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SOLV!RS

nELAMAHQCiSE

DECRËQUY.

CHAPtTREPREMIER.

courageuse conduite et généreuse fin de M. <)eVillette Quet-

(lues détails sur Madame tioyate et sur tes dernières années

de son frère. Lettre de M"~ de Chanterenne au Comité d<

sa!utpub!ic.–Obserrationsur le fnatheureux sort des émi-

grés. –Rapports de !'emij}ration.–Le treize vendémiaire.-

Anecdote sur l'enfance de Bonaparte. Mme Létitia Bona-

partea t'Ëiysee-~arboeuf.–Tradition conservée dans la famiiio

de Marbœuf sur t'orijjine des Buunaparte et leur prétention a

)a noblesse. Obserrations sur leur généalogie [)L)b!iM par

M. Louis Bonaparte et composée par lui. Autre geneaiome

fabriquée,par le roi i\)urat. Aliénations mentales.

Mme de Laverdy. M""e de la Reiniëre. Anecdotes.

L'Abbé Texier (vous direz peut-être aussi que je

ne saurais plus vous parler sans nommer un prêtre,

mais vous pensez bien que j'aimais mieux me tcfu-

ver en relation journalière avec des abbés on'avec

tX. )
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d.'s fournisseurs ou des empioyés et des )égis)ateura
de )a Convention?); t'Abbé Tenter s'était réfugie
dans l'île Saint-Louis, ct)ezteVicaire-genéra)qui
était alors M. de Ma)aret, pâtée que )'Abbé de Dam-

pierre avait été rappelé auprès de M. i'Archcvêque,
afin de s'y reposer après deux années de la plus )a-

borieuse et de la plus périlleuse mission qui fût ja-
mais. J'y trouvai que ces deux messieurs se parlaient
avec édification du Marquis de Vittette, de sa géné-
rosité parfaite à t'égard de tous les honnêtes gens

persécutés pendant la terreur, de ses efforts pour
sauver ta vie de Louis XVI, et surtout de sa un cou-

rageuse. It était le beau-frère de cet héroïque et mal-

heureux Varicourt, et quand il avait vu que la

révotntion tournait au crime, il parait que cet

homme était grandi de cent pieds. C'était chez lui

qu'on avait cacnë presque tous les vases sacrés de nos

paroisses, et c'était peut-être bien dans cet appar-
tement où mourut Voltaire? Cette même chambre

aura peut-être servi de refuge à la Croix de taber-

nacle à t'Eucharistie? .S<a<crux f/Mmfo~Mr oy<'M

Ces deux messieurs me dirent aussi que les régi-
')des avaient conçu contre M. de Villette une telle

age, cause de son vote en faveur du Roi, que

')rsqu n vint te chercher pour le conduire au sup-
.))ice e ju'ou apprit qu'il venait d'expirer dans son

iit, les envoyés du comité de salut public eurent la

barbarie de le faire coutelasser, et de faire déchi-

queter son cadavre. tt avait un correspondant

royaliste appelé M. Coqueret, qui demeurait auprès
ae Houtogne-sur-Mer; et c'était à lui qu'il adi'fSMit

tous (c~ pauvres prêtres et les i"'res proscrits out



!)Kt.A MARQUISE DE CMQUY

voulaienl se réfugier en Angleterre. )) avançait ou

donnait tout ce qu'il fallait pour des entreprises
aussi dispendieuses, avec une charité magnifique,
et les services qu'il avait rendus étaient innombra-

bles. Je vous puis assurer que les dernières années

de ce M. de Villette ont nob!ement réparé la frivo-

lité, j'ai presque dit les désordres de sa vie passée.
On nous rapporta sur le Dauphin qui venait de

mourir en prison une chose certaine et qui me parut
bien touchante ce malheureux enfant se refusait

absolument à parler, et même il ne voulait répondre

par aucun signe d'assentiment ou de négation a 'e

que lui demandaient ses gardiens qu'il évitait de

regarder et dont il détournait les yeux avec une per-
sévérance invincible. H avait pris cette résomtion

parce qu'ii avait entrevu qu'on voûtait torturer te sens

de je ne sais quelle réponse qu'il avait faite a son

geôlier à l'égard de la Ileine, sa mère. H ne s'est ja-
mais départi de cette résolution prodigieuse, et quand
il est mort (le 8 juin ~795) il y avait pins de vingt-
deux mois qu'on n'avait pu obtenir de lui, non-

seutementde proférer une seule parole, mais de

faire aucun signe, aucun mouvement, qui pussent
être interprétés par oui ou par KoM.

Sa fin peut avoir été )a suite des mauvais traite-

mens dont nn n'avait cessé de l'accabler depuis deux

années; mais il est à remarquer que c'est précisé-

ment depuis la mort de lloberspierre qu'on l'a sé-

paré de sa sœur et qu'on a redoublé d'inhumanité

contre lui. L'époque de sa mort est précisément celle

de l'expédition royatiste pour Quiberon expédition

qui se disposait dans les ports d'Angleterre avec un
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zppareU formidable avec une ostentation si perfide,
bêtas!1 La Convention 'n'était pas tranquille au sujet
de la poputatioti de Paris que les chefs de l'associa-

tion royaliste incitaient àseport~rau'i'empte; aussi

le conventionnel Brival avait-il ose dire à la tribune

qu'après avoir commis tant de crimes !;i!t~M., on

aurait bien pu en ajouter un autre qui fût susceptible
de délivrer <'aMcm~M~'Me y)'<t</e :!)~!<teht~e. Le

docteur Dussaut qui soignait te jeune Roi depuis

quinze mois et qui du reste ne pouvait obtenir pour

lui, ni médicamens, ni linge, avait fini par dénon-
cer l'administration du Temple à ta Convention,
mais il était mort subitemeut le le, juin, et son ad-

joint, le docteur Choppart, mourut quatre jours
après lui p!'e'CMemeK<de la même manière. Matheu-

reux entant royal, précieuse et lamentable victime

Chaquejour dans son sein verseun poisonrongeur.
Quellesmainsont rem)))icette-coupefuneste?
Le mondeapprits~Sn.tat~mbe sait le reste.

On commençait à parier d'un espoir de !ibération

pour Madame Royale en disant que l'Autriche

avait promis d'en faire un sujet de négociation
mais depuis qu'on avait renouvelé le conseil de

la commune, nous n'avions plus aucun moyen d'ob-

tenir directement des nouvelles de cette chère Prin-

cesse, et c'était un motif de grande affliction pour
nous. Le seul document qu'on ait pu nous procurer
pendant plus de six mois, fut la copie d'une lettre

écrite à la Convention par une madame Chante-

renne à qui l'on avait. donné commission de lui
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tenir compagnie. Je ne sais pas si Madame Royale
en fut satisfaite mais comme cette personne avait

so!ficité la reconimandation fies plus honnêtes gens

'iet'époqneann (t'obtenir cette permission, tout

donne a penser qu'etfc avait une intention loyale,
et dans tous les cas, voici les termes de son rapport
au comit6 de sûreté ~ënëraie.

~A!.itour(]uTcn~')e,ce')8fructi()of
canf!)t)e)aré[)uHi<]ue.

Citoyens représcntans,

«Je ne veux pas tarder vous informer de i'eftut

qu'à produit sur Maric-T!'érese-C!)artotte)a

"visite des C"Tourze), admises auprès d'e!!e

« d'après la permission qu'elles ont obtenu duco-

mite. La jeune détenue a reçu cescitoye!)nes avec

remprcssetnentctta joie de l'amitié cette pre-

".micre entrevue a renouvelé dans son âme des

« mouvemeusbie!)naturc!s d'une touchante sen-

«. sibilité que son courage et sa fermeté ordinaires

« ont bientôt surmonte; j'ai tout lieu de préjun~er
'< que désormais la présence des C" Tourzet ne

« produiront plus que f'eitet d'une société d'~uce

Met agreab)e a Marie-Thérese-Chariotte.

<( Je vous préviens de plus citoyens, représeu-
« tans, que la C' Tourzei mère, m'ay't pressé
« vivement <)e t'informer de la véritabtc situation

« de la jeune détenue touchant les connaissances

« qu'elle avait des malheurs de sa famille et ne

« pouvant douter que de telles instances ne fussent
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"OiDgées par <es conseils du comité, je n'ai pas
bafancé de convenir avec cette citoyenne que

M Marie-ThérseChartotte n'ignorait plus rien,
a et que.c'était moi-même qui t'avais instruite de

'( ia vérité qu'elle désirait et qu'elle avait sot!icitée

<( vainement deutoi pendant un mois.

KLM chagrins décttiraus qu'éprouvait Marie-

« Thérèse de l'incertitude où elle était pion~ée sur

« !e sort de ses parens, la loi pleine d'humanité

« que le comité m'avait faite d'adoucir sor, sort

a autant uu'it dépendrait de moi; enfin la liberté

n que votre houorabte conGance m'avait donnée

de faire et dire ce que je jugerais le p)us couve-

M nabte: tout a contribué à me déterminer a ne

opjustaireà mon infortunée compagne un secret

n que monintimité avec elle me rendait chaque jour

« ptus pénibte et plus difuciie à garder. J'ai l'es-

<[ poir, citoyens représentans, que ma conduite cn-

cette occasion aura votre approbation; je !a dé-

« sire toujours, et le but de toutes mes actions est

.< de la mériter.

K Les preuves de bonté que j'ai déjà reçues du

« comité, m'euhardistent, citoyens représeHtans,

«àensouiciter de uouvet)es; je vous demande

K d'être la première à informer Marie-Théresc-

« Chariotte de son sort; j'OFe aussi vous exprimer

« positivement cè que j'ai déjà témoigné au citoyen

« représentant Kervétégand; c'est le désir de rester

« auprès de la jeune détenue, quelle que soit sa des-

<( tinée. Si ces deux demandes sont indiscrètes,

« j'en demande pardon au comitéen t'assurant que

« ;nes vues sont pures, et que sans égard au vœu
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K ()e mon co?ur, ma raison saura se conformer sans
"effort et avec soumission à la volonté et !a décision
"du gouvernement.

« Sa!ut et fraternité.

XiLf.AUtËCnANTEKËNNE(!). )'

Vous savez sûrement que i\)adame, mfe de France,'

a fini par être échangée contre huit Français qui n'é-

taient certaineme!)t pas des plus importans parmi
tes sujets du Roi son père.

Ces i))ustres captifs de i'Autriche avaient nom

Camus, Bancal, Quinette, DnrnonviOe, Lamarque,
Maret et Huguet-SemonviNe. f) y faut ajouter en-

core ce Drouet, le maitre de poste de Sainte-Mene-

hou!d, qui était devenu (égisiateur après avoir fait

arrêter la famille royale à Varennes, et c'était le cas

de se rappeler la réponse du Due d'A)be t) cette dé.

putation de douze Bourgmestres et de vingt-quatre

Echevinshoftandais()nive!)aients'offrira)u-'pour

ot.'ges, en échange des Comtes de Horn et d'Kgmont
J'aime H;Mt<.rdeux MMmotMque <)'. ))<e-a; ~r<

«0«t~M.

Les personnes envoyées par la cour de Vienne

pour recevoir Madame à la frontière de France et

pour l'accompagner, ne voulurent jamais pert~ettre
ai aucun émigré français de parler à t'orphetine du

Tempte ni même de s'approcher d'ette. Ils les re-

poussaient avec la rudesse des Pandours et des Tal-

pachs, et parmi ceux qui se croyaient à l'abri

()) L'éditeurest en possessionde cottepièce inédite, écrit*
eu duplicatapar M" de Chanterenneft sij;n~<;par c)te.
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d'une pareille interdiction, soit à cause de leur rang,
du nom qu'ils portaient, de ieur grade militaire e

même à raison de leur âge, il yen eut. qu'on me-

naça de leur donner des cot~Mde sabre, et ce fu-
rent Messieurs d'Havrmcourtct deBethisy, notam-
<nent.

J'ai beaucoup souffert à Paris pendant sept an-

nées; mais je n'échangerais pas ces sortes d'an-

goisses -là contre rassnjetissement à l'étranger,
contre les misères et les humiliations, contre les ou-

trages et tes colères de rémigration! Qui n'a su

t odieuse conduite de ta maison d'Autriche et de la

maison de Saxe à l'égard de nos Princes? Qui n'a

pas souri de mépris en lisant cette insotente inscrip-
tion qu'un prince allemand avait fait placer à ta bar-

rière de son parc.
Il est défendu aux ~fMa6o)!< ffM juifs et aux

émigrés f<'eM<Mr<)is ce~or~Mt (~. it est vrai que les

émigrés riches étaient admis presque partout; mais

()) C'est ainsi~ue chantre de la Mt~ flétrit le caractère
et la conduitedu Landgravede HesseCasset

'D'autres ont des jardins,des palais somptueux,

Le monde entier vient voir leurs parcs voluptueux
t Mais des pas d'nnFrancaist'onn'Ytoit pas t'empreinte

On craindrait <)ue ces pasn'ensoniHass~ntt'en~einte.

Ah t tes jardins pompeut et ces castes patitis

'Vatetit-its un des pleurs taris par des bienfaits!

M Tombez devant ce luxe altières cotounades,

Crout' fiers ch~pitaux, orj;nei)!eus s arcades i

« Et que le sol ingrat d un ingrat possesseur

a Soit sec comme ses ycu\ et dur comme s~n r.œBr!t
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M.

on était sans pitié pour cetix qui se trouvaient sans

ressources.

Par excès de tacheté politique, il y eut une or-

()Dnnf)ncedet'Arct)iducEv6quede]\).)nstcrponr
interdire le séjour de son domaine épiscopa);')tons

les émigrés qui nur~ientf.nt partie de r.u'mcedef;

princes français; et pour accorder au Cardinn! de

Montmorency la permission de s'arrêter sur cette

terre inttospitaiicrc, on avait exigé de ce Grand

Aumônier de France, une déctaration par écrit, de

ce qn'il M'am~ ~moMservi </<< <'f;rmMde C~Kf/c.

Un autre potentat du S. empire ne voûtait ad-

mettre aucun émigré sans tuir:)ircjnrerqu'i)n'ava!t

jamais porté les armes contre la répubtiquc française
et du reste il est assez connu que le OucdeWur-

temberg écrivait aux commissaires de la rcpuhtique
en ces termes-ci (pendant le congrès de f!as!adt)

0') M'f: /)(fs ('t?;)e?'<))'oc/te?'a~o<r f/o!H;eMM.ferre
« c/'MM a <;? em~rj, <y!<n))<aux c<-f/efa"</)rt;;cM

Kf/<<n!t;7/<BoK)'~o)~</M<<M<rc'</ff)~mM
« ~<!<x,~orf/re <<'otsor<tf leur a été Ho~e tout aussi-

« <o~ et ~);tfn))<la f~~ 'jf!<e~'<Mo~aMy.'t'M<:r//c(t l'a-

'.(f<!ttCe. n

Les Anglais étaient bien étonnes, du ce (p)Ctot)tes
tes Françaises émises n'étaient pas des femmes de

mauvaise vie, et de ce que tor.s les prêtres cathoti-

ques n'étaient pas des scélérats.. Le Prince de Kau-

nitzdisaitunjouraM.dcRretenii:–Ccqu'i))' y
a de p!us extraordinaire an monde, c'est la quan-
tilé de clioses que les A)){;fais ne savent pas! Le

Hue d'Harconrt avait cru devoir m'écrire afin de

me sermonner sur ma résohttion de rester en
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France, et pour me conseiller d'emigrer en Angle-
terre. C'est un pays, lui répondis-je, où je n'i-

rai jamais établir mon domicile il me semble que

je m'y déplairais pour en mourir il. a a trop

d'Angtais!
En fait de bonne histoire de )'émigration, je vous

(tirai celle d'un gentimomme gascon dont le Baron

deBreteud et M" de Bouffters ne pouvaient jamais
se parier sans éclater de rire.

H était parti pour ëmigrer des environs de

Saint-Paul-de-Fenouillede, avec une pièce de six

francs mais à la vérité, c'était dans une cariole

attetée d'un cheval, avec une femme qui était la

sienne, et quatre enfans dont le plus jeune avait en-

viron six mois. I) arrive tout droit à Saint-Péters-

bourg, avec sa pièce de six francs intacte et ses

((uatre enfans en bonne santé, ce qui prouve qu'i!
avait du savoir-faire. Comme i[ n'avait été question
de s'arrêter nulle par), on teur avai) donné par tout

pays toute sorte de facilités pour passer outre. C'é-

tait avec un excès d'obligeance et d'empressement

inimaginabte, et ils disaient qu'ils avaient fait u~

voyage charmant.

Voici qu'on vient me dire que )'Abbé Texier m'at-

tend dans mon salon il faut tourner court à mon

histoire, et je vous dirai substantiellement que M. de

Rreteuit, accrédité par Louis XVIII auprès de )'<

pérafrice de Russie, avait solicité (pour ce gascout
la permission d'aller s'étabHr sur fé Caucase. On

lui donna de t'argent pour acheter des pioches et

des bêches, et deux ans plus tard il envoya une

caisse rcmpHe de superbes fourrures à M. de Bre-
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feuil, afin de reconnait) sa protection. t! y en avait

aun)oinspourquarau)emi!)cHYres. H avait fait

une fortune immense; il avait déjà marie t'ainée de

sesu!!esavecunprincede!'Ymirette,etvoita)'bis-
toire de M. Linès de Linas de Magnoac. Je repren-
drai la p)ume après être sortie de mon tourbiuon

d'abbés sexagénaires et de douairières.

J'ai peur que Ic temps ne me manque avant de

pouvoiratteindre mon but; ainsi, je laisse aux his-

toriens futurs de la révolution le snin de vous par-
ter du )8 fructidor et surtout du ~!5 vendémiaire,
réaction jacobine oit Buonaparfea faitmitraiHer

tes plus honnêtes gens de Paris. Il a fait tuer de

mille à douze cents personnes environ, pour son

coup d'essai c'était un apprenti terroriste à la suite

de )!arras, et c'était la première fois qu'on eût en-

tendu parier de ce personnage.
Je ne saurais pourtant vous dire que je n'avais

jamais oui parler de la famiHe des Buonaparté, et je
me rappelle assez bien, parce que je me souviens de

tout, que M' de Marboeuf étant malade et se

croyant niourante, et tous ses amis s'étant concertés

iTcc sa sœur de Lévis pour aller lui tenir bonne

tompagnie (t), j'y fus appointée pour mon compte

(!) LaMarquisede MarheufetlaMaréchaldeLévis,sa sœur,
étaient fillesd'un richearmateur (leK.mt's appeléM. Michel,
à qui ton avait fait obtenir des tfUrrs d'annnbHsspmeot;pour
quesesdeuxtilléspussfntetrequahfieesNfjBLESRAMOtSELLES,
dans leurs cui~ratsde fuariage. Ellesavaient e~ chacunebnit
millionsde dot. At'"e de Lévis n'avait rien acquiseu fait de
manièresaristnrratiqucs et i\)'re de Marn.uf n'avaitccaserve
rien de bourgeois. f';Yotede!&'dt(Mtf.~
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et mon tour de rôle au 5~ décembre de je ne sais

plus quelle année, par exemple? mais ce devait être

sept ou huit ans avant 89, car nous étions encore

en petits paniers, et je vois d'ici nos petites robes

de Batavia mandregore et blanc. (Rien n'était si

joli que ces robes flambées!)
J'étais donc à t'Etvsée-Marbneufet dans la serre

chaude, en tete-à-tete avec cette chère femme qui
buvait de l'eau de pommes, et qui déraisonnait sur

le rhume, le catt'arre, les bronches et les tubercules,
au point de m'en impatienter. On vient lui dire que
madame. (un nom qui sembtait inou!) était dé-

barquée dans son antichambre afin de lui souhaiter

une bonne année.

Que le bon Dieu la bénisse et me délivre de sa

visite! Dites donc que si je reste a l'Élysée c'est

pour ne recevoir personne et parce que je ne fais

que tousser. Pourquoi vient-elle me retancer jusqu'à
i'Ëtvsée?. –est-ce que je ne vous ai jamais parlé
de cette madame bonne ou mal à parté?.

Mataparté, vous dites?'je crois que c'est Bona-

parté, plutôt. et pour ne savoir que nous dire elle

se mh a :ne faire écouter que c'était une femme de

condition soi-disant, passablement belle, infiniment

pauvre, avec qui son mari, M. de Marbœuf, s'était

lié de connaissance en assez grande familiarité pen-
dant qu'il était gouverneur de Corse (~. M"de

(~)J) Y aquetquesfnncesqUM M. Louis Bonaparte, ex-roi

de Hollande, a publié les mémoires de sa vie, et l'auteur entre

pu tnatiërK en faisant une généalogie pour sa famille, car t)

tt'raitauMipartroppi~uautdenepasetrenobte après avoir
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Marboeuf ajouta que celte famille Corse vivait t

Paris, soit à Marseitte, au moven d'une pension sur

les gabelles, et sous tanrotcctio.t de ce galant Mar-

quis. Je dois vous dire (]n'ei)pn'<'n parla pourtant

pas de manière à me faire supposer que cette

M" Uonap.irté ne fût pas une honnête personne;
et comme cette Marquise avait autant de sagacité

jalouse et de rigorisme; que de franc-partcr avec

moi, je suis bien assurée que la supposition con-

traire est une cafomnie de mauvais (}oût, de mau-

vais lieu, faite après coup, et forcée par inimitié

politique. On est toujours soupçonné de'nauvaise

conduite par les mathonnetcs gens, et qui dit soup-

été roi. II est certain qu'il exislait dnns la Toscane une ancienne

fauuiie du même nom mais elle n'a jamais voulu reconna~re

les Napoléons pour ses cousins. M. Bonaparte, le père, était

(~rcfner du t''ibunaid'A).'ccfO,ttuan(i on assimila le conseil su-

périeur de Corse a nos cours souveraines. ;)fa((M ChariasBMOna-

parte, ~re/er dudit conseil pris alors tes titres df f!o)'u*

h~mme et d')~cu;'er,à à, l'instar des greffiers de nos p.ir!e!nsns,et

cfttef)UaiincaHond'Ecuy':r~quetai)ienvein.incedu!~[jOuver-

neur de Corse a su faire valoir, était lèsent titre des Bonaparte

à la protection de nos Rois quand ils nnt reçu les bienfaits d'une

educ')tiougratuite.I\). Louis Bonaparte rapporte dans ses tue-

tuoires, avec un sérieux incoutnrchensiMe, que torsfjuc son

frère cponsa t'Archiduchesse i\)arie-Louisf, t'Ëu~pereur d'Au-

triche avait dit Je ne la lui donnerais pas si je ne savais que

sa famille est (.MMtnoble que la mienne.

Le gênera) Muratj (jui n'avaitia dessus ta pnssibUitf'd'aucune

illusion, avait également faitfairebeaucoupdererhcrchesam

O~ncatogistes napoh tains, elles auteurs de la Connessild Afaestosa

avaient tini par découvrir qu'il descendait des Pianta(j'euets,

par des Dauphins d'Auvergue et les anciens Vicomtes de Murât

leurs agnats. ('A~oteaet'~dtteur.'
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çon (de leur part), (lit toujours accusation fcy-

met)e.

M~ de Penthievre et mon onc!c le Bailly me di-

saient toujours –Comment pouvez-vous vous ac-

commoder si parfaitement bien de cette bonne

Marquise en s) grande intimité! M" de Marbœuf

est malade imaginaire et quinteuse, elle est jalouse,
elle. est exigeante, ennuyeuse. !~t je répondais en

les it~terrompant Je t'aime comme elle est.

Je n'ai jamais pu me décider à démentir les im-

perfections vii.ib)csou!cs défauts réels de mes amis,
et quand j'entrevois que le raisonnement y défau-

drait, c'ect avec mon sentiment pour eux que je les

plastronne I! n'en peut rësutter aucune discussion
il n'y a pas là de contestation possible; on n'aigrit

point ses adversaires; on ne les force pas à persister,
à s'opiniatrer dans le dénigrement, et vous pouvez

compter que nos amis s'en trouvent beaucoup mieux

que d'une apobgiematadroite.
Comme je m'ennuyais véritablement ce jour-là,

il me prit fantaisie de rompre le tête-a-tete, au

moyen de celte Uuonaparté, q.ue la maitresse de la

maison voulut bien faire introduire, et qui nous

apparut escortée d'une- )égion d'enfans ma) ha-

bitfés.

Il y avait dans cette couvée d'oisillons corses un

petit garçon qui venait de pleurer, car il en avait

les yeux tout rouges, il avait l'air de dévorer ses

iarmes, et me voilà qui m'ingénie, pour passer le

temps, d'en parler à M" sa mère, avec un air de

sensibibté bienveiHante, en la questionnant sur le

motif de cette afniction.
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–;)/a(/ama/(tit-t;!teen baragouinant avec unegrosse

Voix,eoMMp;7tmO)M<fO/
M" de Ma! bœuf était au supplice; et comme je

ne m'eiiinquictais pas autrement, je me fis racon-

te)' de poiut en point comment toute la fumiHe sor-

lait de chez t'Ëvéqued'Autun (M. de Marbceuf);
comment cetorgueiiteux écoficr n'avait jamais voulu

afkr baiser la main de Monseigneur i'Evëque.et
comment il avait été soufflette par sa n)ére aussitôt

qu'ils avaient été remontés dans leur fiittt'e.

–~E oiH<a<M<<!t/e/er, -/)7a</<nHs/ Je ne con-

trarierai sûrement pas !a{}torieuse mère du citoyen

Uuonaparté, et je pense bien que c'est !e ;'i</ mo)M-

<ro qui sera devenu le mitraitieur de Saint-Rocb et

du Pont-Tournant.

Je vous dirai qu'indépendamment de cette mu)-

titude de personnes qui ont perdu ta vie dans t:~ré-

voiution, Hya nombre de gens qui ont perdu t'cs-

prit.Jo~nie souviendrai toujours de cette bonne

M" de Lavcrdy, qui ne déraisonnait sur aucun

sujet ftormis sur la confiance que les t)onnetes{jens
devaient porter à M. Roberspierre. Et)e avait perdu
ta tête en apprenant,dans sa prison, la condamna-

tion de son mari (l'ancien Contrôtcur-générat);

Roberspierre avait fait/deux jours auparavant, je
ne sais que!!e dissertation fallacieuse où t'en avait

cru démeier des i!~tentions n'<ro~ra</M en fait de

péna!!té sanguinaire, et la pauvre femme en était

restée là. E)!e est morte !on(]tc)nps après, sans sa-

voir que son mari avait péri hm'iécttaiaud, ce que
M" de h Uriffe, sa di~ne et tendre fiite,. a toujours
trouvé moyen de tui.dissimuler jusqu'à ta fin. Rien
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n'était si contrariant et si pénible que d'entendre

cette bonne veuve invoquer le patronage et la pro-

tection de Roberspierre pourson mari, que Robers-

pierre avait faitgui!)otincr.
M°"'deVatentinoisétaitdeve!iuefo)!ea à lier,.

M' de Castettane était en démence, et M. de Lo-

magne iden). Mme de Saint-Juiien a décidément

perdu la triste raison dont elle avait tant de fois

a~to'c /'em~M'c(<), et Mmede la Reynière est tombée

dans un ét~t d'ingénuité qui la rend tout-à-fait di-

vertissante. On n'eût. jamais supposé que le régime
de 93 aurait opéré cette révotution-ià.

–Ma foi, dit-elle en grassevant et !)asiHant

ia!~uissamn)e))t, c'est pas la peine de se ~6ner de-

puis cette révolution, et je dis présent tout ce que

je pense. Que je suis fiicbée que )a Vicomtesse de

Narbonne n'ait pas été ~uinotinée!
–Mais pourquoi donc, I\i.)d~me? et comment

pouvez-vous convenir d'une c!)ose pareille.

At) je ne demande pas mieux que de vous

dire mes raisons; c'est que, d'abord, je suis en-

nuyée d'entendre parterd'ei!e.
–Mais comme elle est environ du même âge

que vous, elle aurait peut-être la même chose à

vous reprocher?

()) Cetteé))!grammeJe l'au'teurestallusiveà une deschan-

<ons)t'S[)ttispo[)u)a[resdu\Vt)t'"siec)e:

'Ttisterai!ion,]'abjuretonen!pire; i
Toi seul amour,tu peut nousrendreLL'ureM'v

Viens, faispasserdansle cœurdeTbëmire
Toute )'ardcurd~nt m'eun.nnmentst's )'eut.
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–Ah d:u))c, c'est qu'en outre qu'elle est ex-

cédante, cNcf))'~ fait uoui'npcrt.htence en 85, n

j'hotet de Soubise, et j'aurais tant voulu qu'elle eut

été massacrée dans les prisons Vous savez qu'on a

()éportet'Abb6d'A!bign.ic, et j'en suis bien con-

tente, il était si ennuyeux!
Et m'sieux vot'fils,, qu'est-ce (ju'i) est devcnn

danstoutceci?)ui()em:)ndaM"deCois)in,qui

n'ajamaisététnciHem'equeM'detaReyniere,
mais qui n'est pas devenue si francité.

–Mon fils, repondit t'autre un baiHant,ii.) a

sa fortunea part, et je n'en ai pas ouï parler de-

puis !onjj-temps. Quand Dieu m'a fait )a{}race d'a-

voir le matttcurde perdre Monsieur de la f!eynierc,
ou est venu me dire que mou fiLsavait été noyc a

Nantes, mais ceia n'était pas vrai.ma!beureuse-

ment, car vous savez que les pères et les fncres hé-

ritent de leurs enfans depuis la revo!ution:et
comme il fait un si mauvais usa{je de sa fortune, je
voudrais bien l'avoir pour moi toute seule

C'est que vous n'avex pas d'idée de ce gar-

con-fa, nous disait M. déjà Vaupai!ere;i) il est

avide et méchant, ites! cofere, itestgtouton. Je
ne connais rien de si mortifiant'que d'avoir un en-

fant pareil, et sa pauvre mère en estdéso!éc.

–i\)ais je te'crois bien, lui répondis-je, elle
avait couvé un a?uf de Paon, il Ini est éctos un
Dindon!

Ce que je désirerais par dessus toute chose

encemoment-ci,disait-e))eunjouràM.deChc-
vreuse, ce serait (tue la Duchesse de Fitz-James
mourût!
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Ah Madame la Reynière allons donc
vous n'y pensez pas! et puis c'est une si bonne

femme

Je le suis bien, mais c'est parce que je loue-

rais l'appartement qu'elle a dans ma maison à

Mme de Drunoy qui n'est pas malade et qui descen-

drait tous les soirs pour faire ma partie. C'est

qu'elle a voulu faire uubaii, elle a un bail voyez-

vous, et je.je.Ah, j'espère qn'eiie va

oientôt mourir!

Lesa!ondeM"de!an.evniere estde\'e!)uie

~o/$(/6 /f( ~)')<e, comme dans ie conte ahégorique,
et rien n'est aussi tristement curieux que d'y lire

ouvertentent (!ans sou mauvais cœur et son e~oïsme
dénaturé.

La Duchesse de Bétt)une ()) est venue me confier

qu'e!te avait envie d'aHer se faire carmehte, en

Espagne, parce qu'elle a eu le ma!t]ëur de perdre
son aumônier qui était un vieux capucin borgne.,
et tout le monde se fait des contrariétés, parie
temps qui court. Je vois souvent M. du Roure, un

digne et bon vieux seigneur qui est beaucoup p)ùs
jeune que moi mais qui n'en bat pas moins la

campagne.)! se plaint souvent de sa fille, la Vicom-
tesse du Roure, et c'est, je crois, sans raison; car
assurément c'est une des femmes qui s'attachent f

()) Gabriellede ChasuUon-Ch;isht)on,veuve de M.iximi
lienIV, Due.de 6e)humeet deSully, SouverainPrinced'Hen..
r!c))emu!.tet de ~.isbeue, Marquisde f.ens, Cf)))~de Mnnt.

gonunerry,'Viu<-boi),C~.rtine,etc.n..riceen)T.i9,ettn('tte
:<Par!:t'a.) dernier c'est-a.direen )802. (A'o'ede t'.4Mfei<r.)
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plus complaire à leurs parcuset leurs amis.

Ma fille ne comprend p.ts,mevient-i) dire avec une

réputarite désespérante, elle ne comprend pas que

je puisse avoir besoin d'un gentithomme!–Ma
fille me refuse un ~entiittomme.ene a ce courage-

i:n.Mais j'ai pourtant )'t);)bitude d'avoir un gen-

ti!homme, et voyez donc si c'est )a peine de s'e!)

passer? on peut en avoir un pour cinquante écus

p:)r)nois,etm6meunbongentitt)ommt;!

Croyez-vous, ceci lui dis-je? il me semble

uu'its devraient être e!~cbéris depuis 92?

–Ah c'est bien possible, à cause qu'on eu a

tant tué mais on pourrait bien aller jusqu'à deux
cents francs pour un gentdhontmo qui jouerait nu
trictrac et surtout s'il avait la croix de Saint-

Louis ?

Nous sommes a la recherche d'un gent)h)ommu
à cinquante écus par mois. it y en a d'un entretien

plus dispendieux, et surtout quand ils sont jeunes,
à ce que dit )a douairière de Monaco (qui ne saurait

se passer d'un Kcuyer de main) (f).

(t) Marie-CatherineBrigno)edes ))ucs(]eGt'nes,veure
(i'UonnrcJt'Go;'ou-(!rim!i)(ti,S'uv<'ri)inPrince()ei\)('nafo,
)!()c()U~))runeftM.inthou,Ducd)'Vatent!nois,ctc.Jevou9
aidpjamt<)~'i)ctait~nortd(: d~uk'urt'nappre[)ant'ju'on
vcnaittr'tns'Tirt'teno)))<tuM~rt)uis<ieCbauY<'tit)Surte!~iv)H
d'Or de Gènes. Vousvoyez

~lu

<ju'i)était susceptib~ et d'autantd'Ur de Gènes. 1'ous voyezyu'il était susceptiblf; et d'autant

plus duesi qualité de ~nbic-Gcnnisétait la moindredeses~fr-
fectioxs(nobiliaires).)!avait conçudes at<<!nt)'on!dei\ h'
Prince de C~ndéj)otH.i\J); ~onaco, une telle rancune.
~t]'i)avait fait ériger dans sa ville princièreun monument,

.5ons!en)otpro))re,U!igib[t,out'unto)'aitsusnendue)'ef-
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n~tc d'un certain vatet de chambre qu'il accusait d'avoir favo-

risf'tacf.rn'sponfiance de ce bon prince avec sa femme., et

qu'il avait ~aitjnger à Monaco par ses justiciers, enconsé-

quence d'un pareil forfait. Comme on avait su uu'it-vouttiit

f.ureenieverceva~t de chambre,on lui fit dire que, s'il avait

)en)a)))eurd'att.t'ntera)!i liberté d'un sujet du Roi, on

l'enverrait par-devant la cour des Pairs, qui s'en prendrait à

sa duchc de Vatentmoi)!, de sorte qu'il n'osât passer outre.

Mais aussitôt que ce mannequin commençait à se détériorer,

M.de Monaco le faisait habiHertoutaneur, on lui rajustait ua

tour de cheveux et )'bn repeignait sa j;uredebois, qui res-

semblait au condamné de manière à s'y tromper,disait-on. Le

tout se t! cuvait enrichi d'une inscription o'rconstantteHe ainsi

qu'onditau Palais et cet epomirasHitueattaitre~arderce beau

monumenttuusiesjours;<etait devenu son but de promenade.
M'"e de Monaco ne s'en embarrassait guère, et je trouve qu'elle
avait grand.!nen( raison,unisqu'e~cn'avaitricnase reprocher;

tnaisje pense bienque.s'i) avait pu l'attirer Monaco,ittui

aurait fait couper.la tête? C~Yotede {'~tuteur.~

La P~e douairière de Monaco, devenue Princesse de Condéi
est morte pendant t'emi~ration au château de Wanstead en

Angleterre,en~S06jaj;eede69 ans fA'otede!'E'd!<<t' `
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Qtte)f[ues mots sur!a Vendée.–PrëdHeKtiondet'auteurj'our
Charette et pour Cathelineau. Conquête de Noirmoutier

par le gênera) Charette.–Termes de la capitulation de cette

forteresse.–f.cttre du Comité de salut public au représentait
Guesno. Protestation des Vendéens. Dect.n'atinn de

guerre à la république. Réfétation sur Louis XVH.

Désastre de Qoiherou. Lettre de Louis XV)H au t*uc

d'Harcourt, son plénipotentiaire à Londres.

Vous ne sauriez imaginer mon cher petit-fMs,
combien je regrette et combien je m'afdige'de ne

pouvoir vous parler comme je le voudrais sur notre

chère et glorieuse Vendée mais je craindrais d'em-

p)oyer des matériaux révolutionnaires, et les docu-

mens que j'ai fait demander 'à M" de Charette

arriveront trop tard. 1) faudrait plus de temps, i!

faudrait plus de force et plus de voix qu'il ne m'en

restera, pour oser parler des la Rochcjaque!ein, des

Honchamps, des Lescure et surtout du Chevalier de

Charette, car je vous confie que Charette et Cathe-

lineau sont mes deux héros de prédilection. Ce gen-
tilhumme intrépide et cet humble paysan me rap-

pellent toujours le grand Dunois et la sainte ber-

gère de Domremy. Depuis les guerres de Chartes

VII <) n'a rien vu de si beau dans l'histoire de

France; et c'est au point qu'il est presque suffisant
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de lire les inurnaux répubticai'ns, pour ator une

idée de Charette et pour mesurer toute la ttauteur

de son caractère et de sa capacité. On y voit ce che-

valier breton qui s'en va prendre d'assaut la cita-

delle de Noirmoutier, qui s'empare d'une ville forte

et d'une grande île, avec des coups de sabre et des

paysans qui se tiennent dans l'eau de la mer jusques

par-dessus tes genoux et ces mêmes journaux sont

obtigés de rapporter la capitulation qu'il impose et

qu'il fait accepter aux autorités de la république

française, en ces termes-ci:

L'itedeNoirmoutierappartientau Roi, notre

souverainSeigneur.

2" L'artillerie du château et des forts, les navires

qui sont dans les ports, dans les étiers et la rade,

sontëgakment reconnus pour appartenir à Sa Ma-

jesté.
5° La garnison révolutionnaire mettra bas les

armes qui seront placées en faisceau sur la grande

place.
~° L'artillerie légère sera rangée en bataille les

embouchures tournées du côté opposé aux chemins

et u la rue par où va entrer t'armée royale; aucune

troupe ennemie n'en approchera de quatre cents

pas.
5° Tous les chevaux t'a'-tiHerie, de cavalerie, de

transport et autres, ainsi que les fourrages, avoines
et généralement toute sorte de munitions et tous

les autres objets qui se tro'n'ent dans les magasins,
vont être conservés et seront livrés en bon état.

6° Toute la garnison sera nrisonnière de guerre
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ainsi que tes personnes dont les opinions sera)'')!)

suspectes.

Voilà quels articles onL été dictés par Charette,

qui les a fait accepter et ponctuetiement exécuter

par les vainqueurs de Maycnce! Et puis voihi

Cliarette qui laisse en garnison deux n)ii!e paysans
dans son !)e conquise et qui s'en va battre les ré-

publicains à Machecon! Pour avoir des statues, il

ne manque assurément à cet homme-là que d'avoir

un historien!

!) est impossibte que Messieurs d'Etbée, de Sce-

peaux, Sapinaud de Mariguy, Joty, Soyer, d'Au-

tichamp, de Buurmont, et tous ces autres héros de

l'occident français, ne trouvent pas un jour un

historiographe instruit et vériditlue. Mais je ne sais

si j'aurai le juste or~ueit et la consolation de pou-
voir lire une histoire exacte de la Vendée, et au

pense bien que je ne saurais attendre jusques-

)a«).
A défaut de rensei[}nen)ens précis sur les opéra-

tions de nos armées rova!es, je ne pourrai vous faire

connaître qu'un certain nombre de documens qui

(~ "JcpUM~OU~aMMfe~npcrivaitunancienchefducanton

<)~s)h'rbiers,ent809,"çue<'OM);fagedeJ/phon!eBeou-
champn'a pas m~mcle m~t<ed'un rcnKMh~MrxjfueC'est
Mne'cnoaMmattn/brm~ /tatneM.E<a!t<moh/tn;M~eMM
cau~e/ et son histoirede nos guerres estunerapsodie pas-

"ft'ontiee.Jtn'Mfpa~ttnc/te/'aeiaFe'taeeqMt'n't/de'cqut're.
Mla première lecture, une /bu!e d'erreurs et mêmedes

,'aut~efe'!gut ne t'a~rat'enfpfo'entr que de la tnaura~e in-
ttnh'hn de cet ccrt'tat'n..n < t'~difeur.)
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se rapportent aux négociations ouvertes entre te

Chevalier de Charette et le gouvernement révolu-

tionnairc, car il a traité de puissance à puissance
avec la répubtique, et vous;allez voir de quel côté

se trouvaient t'Honncur et tatoyauté.
Les pièces suivantes n'ont jamaisété imprimées,

vous pourrez juger détour importance, et je vous

réponds de tour authenticité: il ne faut pas que je

néglige de vous faire observer que cette note conn-

dentielle du comité de salut public était postérieure
au traité de Lajaunais. Ainsi que dans la pièce sui-

vante, il y est fait mention d'une promesse relative

au Roi Louis XVH; mais la Convention t'avait si

bien dissimu)ée, que c'est uniquement dans cette

protestation des chefs de nos armées rovafcs, qu'on
peut en retrouver quelque vestige. En attendant

ces renseignemens qui vous parviendront lorsque

je n'y serai plus, j'ai pensé que cette admirabte dé-

claratiun des Vendéens pourrait vous donner, si ce

n'est une idée comptète, au moins une idée positive
et précise de la Vendée.

Note coM~c~t~/e de p/MSMMt'smem~'M (<ttconit~' t<<:
salut public au citoyen GMMMo~~/)rM~)~a)t( du peu-
P~, CMMUMtfWà /!e?)MM.

Il est impossible, cher collègue, que la repu
n bhque puisse se maintenir si la Vendée n'est pas

entièrement réduite sous le joug de la foi.
'< Nous ne pouvons nous-mêmes compter sur

« notre prnure sûreté, que lorsque les brigands qu<
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« infestent les départements de l'Ouest depuis deux

années auront été mis dans l'impuissance de con-

trarier nos résonnions, c'est-à-dire lorsqu'ils au-

« ront été exterminés.

'< C'est déjà un sacrifice humitiant que d'avoir

« été réduits à traiter de la paix avec des rebelles,

'< ou ptutôt avec des scélérats dont la majorité mé-

rite t'éctiafaud.

« Soyons convaincus que si nous ne tesdétrui-

« sons pas, ils finiront par nous détruire.

<' Ils n'ont pas mis plus de bo;jne foi dans le

a traité que nous n'y avions mis de confiance en

« eux, et il ne doit leur inspirer aucune sécurite,sur
a les intentions du gouvernement. Les deux par-
c tis ont transigé sachant qu'ils se trompaient.

« C'est d'après )'impossibi)ité où nous sommes

« d'espérer que nous pourrons contenir plus iong-
« temps les Vendéens, impossibilité égaiement dé-

« montrée à tous les membres des trois comités,
'< qu'il faut cberctfer les moyens de prévenir ces

hommes audacieux, qui osent iutter avec la re-

« présentation r.atiouaie.

c )) ne faut pas s'endormir parce que le vent n'a-

« gite pas encore les grosses branches, car il est

près de souffler avec violence. Le moment ap-
f proche, où, d'après l'article )t du traité secret,

il /a~ leur pfMen/er t<n ~M~onte de monarchie et

<' ~«r mox~r ce &am6:')t~our lequel ils se &a«<<

comme il serait trop dangereux de faire un t<'t

« pas qui nous perdrait sans retour, les comité':

« n'ont trouvé qu'un moyen d'éviter cette difficutté,
n vraiment extrême; le voici

!X. 2
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< La principale force (!es brigands est dans !e

'fanatisme quêteurs chefs leur inspirent. !i<fut

<'tes arrêter et dissoudre ainsi d'un seul coup cette

"association monurciiiqne,qui nous perdra, si

nous ne nous hâtons pas de la prévenir.
« Mais il ne faut pas perdre de vue, cher collè-

e gué, que t'opinion nous devient ciiaque jourplus
« contraire et pb)s nécessaire que la force. !f faut
« supposer que les chefs Insurgés ont voulu rom-
'r pré le traité; qu'ils ont voutu se faire princes des

départemens ~u'its occupent que les chefs agis-
<; sent d'intelligence avec tes Anglais; qu'ils veulent

!c~urouvrir fa côte, pinerfaviftedeNanteset
n s'embarquer avec le fruit de leurs rapines. ti faut

faire intercepter des courriers porteurs de sen

n btabies choses, crier à la perfidie, et mettre dans

« ce premier moment une grande apparence de

modération, afin que le peuple voie ctairemeht

que la justice et la bonne foi sont de notre coté.

Nous te le répétons, cher cotfegue, la Vendée

e détruira la Convention, si la Convention ne dé-

truitpasta Vendée. Si tu peux avoir les onze

chefs, le troupeau se dispersera. Concerte-foi sur

le champ avec les administrateurs d'Ifle-et-Vi..

e iaine. Communique la présente, dès la réception,
« aux quatre représentans de l'arrondissement.

« tf faudra proGter de l'étonnement et du dé-

c couragement que doit produire l'absence des

e chefs pour désarmer teurs conjurés. !t faudra

« qu'ils se soumettent au régime de la répubiique,

ou qu'Us périssent; point de mitieu, point, de

denn-mesures, ettes gateilt tout en révotution.
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"H faut, s'i) est nécessaire, employer le fer et, le
e ieu, mais il faut que ce soit en rendant les Ven-

f'déenscoupabtes aux yeux de la nation de tout ic

<'ma) qu'ils souffriront. Saisis, nous te le répétons,
« cher co)!ègue, les premières apparences favu-

nrabies qui vont se présenter, pourfrappërcé

gr.md coup, car iesévénemens pressent de toute

"pa)t. l.

Tu peux avoir toute confiance dans le citoyen

a Gn))bert,i! il est jeune, mais sensé nous est

"d'~Heurs entièrement dévoué.

Nous avions pensé à te mander à Paris, mais

nous avons ensuite jugé qu'il valait mieux, pour
'< ménageries apparences, que tu ne te déplaçasses

paisur-te-champdet'arrivéedeGnHbert.Quoi-

"q~<! nous lie supposions pas possibfequ'it soit

'<Mt<'drM/)<c,nous le faisons passer par A)encon;i) il

y terra Arthaud. H te suffira de nous dire J'ai

r<~u /a~foc~mn<oM )'e<a<t~CH)<.EsK~<~a?:CM.L'hy-
« pf.condre voulait demander tonrappei.iicrai-

gnait,disait-it, que tu ne misses pas assez d'acti-

vité et de prudence :nonst'avonsrassuré. l'rends

< garde aux menées de Louvel, est vendu aux

« restes ortéaniques et la guenon d'ambassadrice

a (~afÏ) en dispose à plein. Nous )csur-

a veillons, mais il intrigue activement dans la

e Mayenne et dans la Loire-tnférieure. Boissy

n adopte toutes les mesures; il en sent l'urgence.
K Fais-nous part de ce que tu peux faire snr-!e-

< coamp, atin que ce!a concorde avec les mesurer

que nous allons prendre ici. Le mot de SM~tt

« <aHce sera pour les ct'efs, celui de <roM/)M;~pour
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les armées; emptoie le mot ~'ft)!</)tt~Bpourcetu!
n (r~fr<'s<o<t'o)tLng~retotiemira dans une position

respcct~btc.Uaur:) tous les moyens nécessaires.

Il a reçu nos ordres pour obéir aux tiens; adieu,
cher collègue. Salut et fraternité.

H TALUEN,TREtLLAhD,SYÈÏËS,

aDonLCET,nA);AUD,MARC.É,
« CAMCACÉRÈS.

Paris,~8))~'a'ri.1)~

DMCLAKATtON

DM

CHEFS ET SOLDATS ORS AHMEES C\THOUQUES
ET ROYALES,

suivie

DE LÀ PROCLAMATIONDC GÈriÈt!A).ISS)ME

ET DES AUTKES CnËFS [lf:Sf))Tf:S AKHÈES

AO KO}! DE LOU~S XV)))

!~0[ XE FRANCEET DE NAVALE

Am fidèles habitans du Poitou de J'Anjou; du .nue

de la Bretagne et de la Normandie.

« Nous devons à tous tes Franfais et a l'Europe

o cnticre, la justification, ou pour n)ieu\ dire l'ex-
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«pose de notre conduite. Nous attons le tracer

avec cette ioyante, avec ce sentiment d'honneur

« et(i'an)ourdetapatrieuuiaconstamn)eutdiricé
no.)rcf0!'duite et auimé nos efforts. Nouspre-

Il ncns le Dieu vivant a témoi!i de J.) vérité de no4

paroles. Dieu )!'esttaut,f'spu!ssa!)t, très tttisé

ricordieux, mais très juste les fidèles et reti'

« gieux Vendéens vous rendent de profoudes ac-

ctious de jjt'aces pour les succès doutvousavcx
'r couronne leurs efforts, Ils remercient votre bonté

'< de les avoir soustraits:) h) férocité de ta Couveu-

« tiou(juise(tituahona)e. Les fidèles et re!i~ieux
« ttabitans de la Ve!)d~e benisse!)t votre providence
a infinie qui !eur a donné assez de prudence pour

éviter les pièces de leurs assassins, assez de force

« pour repousser leurs sotdats. Dieu des armces,

protectcut<)escn)pires,son!icude)ajusticeetdu (,lu

bon droit, ies Vendéens piacetU eu vous leur es-

n pérance, el prosternés en toute ))umitité aux pieds
du trône céleste, ils vous supplient, pour prix de

leurs souffrances, 6 notre Dieu! d'accorder a

a tous les Français la paix et le bonheur, à leurs

assassins, le remords et le pardon.
< t''reresetcau)at-ades!on<musaditquetapo-

n titiquc exigeait souvent descttosesquetecœur de

a t'ttomme t)0[)ncte rcp0!)sserait avec indi~natiou
a si le bonheur de son pays ne devait pas en être

« le prix. l'elle est, frères et cantarades, la coudi-

« tion ma)t)eureuse de t'tuimme de ttien lorsqu'il
f est obttge de conférer et négocier avec des scété-

MM, pour empcctter ces me!ncs scélérats de

« ptonger ieurs mains daus le sang de ses frères.
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Nous a)!onsdonc vous dévoiler ce qu'd estimpor-

tantquevous appreniez aujourd'hui, cequ'iteût
été dangereux de vous découvrir t)ors de saison.

a. Nous allons vous faire connaifre les motifs qui
a uousavaientamenésàconcfure un traité où nous

«avons mis de notre côté la foi, la toyautéiapfus
'< honorable, où les députés de la Convention, soi-

a disant nationale, n'ont apporté defem-côté

"qu'impieté, fourberie, parjure et projets d'as-

« sassinat.

«-Lésant ttumain coulait depuis ion~-teuips
dans notre pays, et c'était du sang français. Cha-

"cune de nos victoires avait été pour nous un jour

"dedeui),e)iacundenos triomphes avait fait

a coûter nos larmes mais forcés de défendre nos

« droits les plus sacrés contre des tigres altérés de

notre sang, nous nous trouviots dans ianéces-

site de nous balfre contre des frères que des

a tyrans impitoyabies envoyaient inonder nos pro-
c vinces. Vous avez vu, vous l'avcz éprouvé vous-

« mêmes, ô nos braves camarades on voulait nous

< empêcher d'adorer Dieu, notre créa teur.Onavait

« assassiné notre Roi, on avait massacré nos

'( feuniK's, égurgc nos pères et nos enfans, incendié
e nos maisons, dévasté nos champs, enlevé tout ce

« que nous possédions au monde, et notre patrie
ne devait plus être que notre tombeau. Nous ado-

rions celui qui créa le ciel et la terre, la Conven-

tienne reconnaissait un Dieu que pour l'ou-

trager. Nous aimions le Monarque qui nous ap-

pctait ses enfans, et qui ne détourn.lit jamais sa

pensée b!enyci!!ante et ses regardi. pa~ernets de
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< dessus nos ct'umiercs, et la Convention t'a in-

"nnmfjnempntetcrnenementass'jssfné. Cependant
nous vou)ûn:es conserver dans cette contrée fidèle

fa t'û) de nos pères. leur amour pour nos souve-

« fains et c'était un crime impardonnable aux

< yeux des conventionnets qui envoyèrent cent mille

«bourreaux autour de nous. Mais le Dieu fort
n nous couvrit de son égide, i! arma nos bras de

« son glaive et nous avons triomphe (Je la Conven-
o tion comme chacun le sait. Cette assembtée sa-
< crilége avait épuisé tous ses efforts, les yeux du

peuple français allaient se dessiner, le terrible
« jour deefa justice approchait, il ne restail plus
t< aucun espoir an comité, soi-disant de satut pu

Nie ses barbaries et ses finances étaient époi

sées; les soldats qu'il enfoyait sur nos frontières

commençaient à fraterniser avec les Vendéens

qu'ils voyaientadorer Dieu, bénir )eHoi, aimer,
< servir, ou pardonnera tous les Français, :m mi-

« lieu des tourmens comme dans les succès .dans
les angoisses du martyre comme sur les champs
"delà victoire.

< Vous avez vu avec quelle infatigable barbarie

les révotntionnaires ont porté la désolation dans
« nos campagnes la Convention a ordonné que
« nos maisons seraient incendiées, que nos enfans

e seraient massacrés s):r le sein de nos femmes

expirantes. Elle a fait arractter vos forêts tarir

tfos fonlaines; elle aurait creusé le sol sur tcq!)e)
vous avez pris naissance; elle eût plongé dans

« tes abimes de la mer la terre qui vous a v')8

« naitro et qui devait vnns nour~r. si Die') n'avait
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pas permis que nos ennenus ne trouvassent aans

notre courage des bornes a tours cfnn';s. Leerui-

riez-vous, 6 nos braves camarades! ie.e depu'és

< de la Convention avaient envoyé du poison pour
'< être jeté dans vos fontaines. Celait quinze jours
<' avant la signature du traité de paix ie poison
« est tu c'est un de vos braves chefs, M. le Vi-

« comte de Scepeaux, qui en a intercepté l'envoi

n près la ferme de Volfrèse aux environs d'An-

« cenis. Les députés de la Convention vous propo-
.<' saient la paix et ils prenaient toutes leurs me-

sures pour empoisonner v.osfamittes, pour. vous

« desarmer et vous assassiner le même jour dans

« toute l'étendue du pays occupé par vos armées

victorieuses.'

<' Mâture d'aussi horribles trames, le désir d'é-

« pargner le sang français, t'espërance que la Cou-

« vention en voyant t'inutiHte de ses efforts et

n même de ses crimes consentirait enfin a nous

rendre de bonne foi notre Dieu et notre noi ;,ces
Mdeux motifs si puissans nous déterminèrent à

n écouter des propositions de paix en aiïiant la

prudence et ta force avec la ctémence et la, jus-
tice. Nous nous nattâmes que nous parviendrions
a ramener la paix dans ces provinces ouvrir

les yeux du peuple français, et a rétablir sans

autre effusion de sang les autels de notre Dieu

et le trône de notre Roi. A ces conditions vos

chefs, investis de toute votre confiance et surs de

ne point ~tre désapprouvés par Monsogneur le

Hégent et par Monseigneur te Lieutenant-6e-
'< nerai du royaume, ouvrirent des negooaHon~
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< Le plus peniide de tous les efforts que nous avons

<Jatts (tennis deux années, nos bra.ves camarades, a

«été de recevoir au n)i)ien de nous des assassins,
'<dont les mains sacriié~es dégouttaient encore ()u

san~de vos femn)eset()evoscnfans;n)aiste bien

a de!a patrie l'nrrlonnait, nous avo!is consenli à

n écouter vos !~ou!'reaux.

«Nous vous avons fait con))aitre()ans!e temps
les conditions une nous imposâmes à cette epn-

a une a la Convention; mais nous ne pùn)es vous

dire alors les conditions secrètes auxolnelles elle

s'obligea, et sans tcsquc!)es!es soi-disant rcprc-
n sentans du peu;n'eussent jamais approche de

« nos drapeaux.
« Le comité de sa!utpub!)c nous f)) promettre

nsoten!iehemcnt, par t'or~anc (le ses envoyés, que

K!areti~)onca!ho!i<jne et )amonarc!)ic seraient

n rétablies en France avant k1'"juit)et. Sur ta

«dëGance (p~)enous inspirait une époque aussi

« c!oifuéc, nous ne voulions ni suspendre les hos-

<' tilités, ni entrer en accornmo'tement. Mais les

a soi-disant représentans du peuple nous dirent et

fi nous persuadèrent que, pour amener )'op!nion

« publique au retour des choses que nous desirions,

« pour ne faisscr aucune réponse, aucun espoir aux

< jacobins, !Ha!Lutprcparer!anationàdemander
e eue-meme la royauté; que des invitations secrètes

ci seraient faites à cet effet dans tous les depart&*

mens qu'on était sur qu'elles seraient favorable-

« ment accueillies et même avec enthousiasme que
dans le cas contraire (ce qu'on supposait à peine

« possible) le comité de satutpub!tC s'engageait à
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« faire remettre entre tes mains des chefs ver.deens,
« Louis XVII et sa sœur tet5jui!)(~pranut)

pour tout détai; que te.comité ctesatnt public
u s'engageait égaiement à déclarer la retigionca-
« tbotique, religion dominante de t'Etat: qu'il

« rappellerait tous les Français émigrés depuis le

t )4juittett789, et qu'il donnerait des ordres se-

crets aux administrateurs des départemens fron-

t tières, aGn de faciliter aux princes tfancais les

moyens de se rendre dans te Poitou, f Anjnu et

le Maine, sous la condition expresse q~c les Ven-

deensn'inquiéteraienten aucune man ére dans
n cette partie, non plus que les Ct)oua:s dans la

« Hretagne et la Normandie, les individ :s qui tra-

<. verseraient le pays munis de passepork du comité

de salut pnbtic, et que tes individus courraient
o arriver sans obstacle soit à La Roctu ile soit à

<' Brest, soit à Nantes, soit à Cherbourg.
MTettes furent les promesses faites botennette

c ment au nom du soi-disant comité dt salut pu-

« btic, par les six représentans du peuple. Ce sont

n ta les conditions que vous êtes venus nous offrir

dans nos foyers, Reprësentans fourbes et trom-

peurs! ce sont là les paroles que trois d'entre

a vous avez prononcées, dans notre dernière entre-

« vue. Nous le jurons, a la face du Dieu de vérité,
et nous le prenons à témoin de ce que nous avan-

"cons aujourd'hui une tieure seulement avant la

a signature du traité de patx, itfutconvenu'que
les conditions ci-dessus rapportées demeureraient

comme ctause.s et articles secrets, afin de prepa-

K re!'tes esprits, et qu'on parvint à amener l'ar-
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mée rënubiicaine a ftes!rer ('exécution des ctausw,
< t-')'tt ftttj! duc, sang se douter qu'eHes eussent

lieu. Mais Dieu qui dirige toutes nos démarches,
Dieu qui lit dans )'ame des méchans, ne permi;

pas que nous ajoutassions une foi aveug)e à leurs

promesses il répandit dans notre conseil le cou-

raj~e de la prudence, anrcs nous avoir si souvent

accordé cciui de la force; nous stipuidmes que
nous resterions armés sur noire territoire, et que
nous conserverions tons les signes de raHiement

Sous lesquels nous avions combattu jusqu'à ce

w jour. Les soi-disant reprëse.~tans du peupic nous

taisfëreuties mailres d'agir, ayecfes Vendéens

e et les Cif'uans, de la manière que nous croirions

la. plus convenable t'in'érct générai. Quelle
était notre joie, à cette époque, de penser que le

repos pouvait enfin être rendu à notre patrie

que nos victoires pouvaient opérer sa dé)iv!ance,
et que notre sang répandu était consacrë à réta-

bhr!e culte de notre Dieu et le trône de )]0tre Hoi!

Nous nonsconSrmames encore davant:)~e dans

cette espérance si douce, par l'assurance for-

'( me)tpqui fut donnée le 28 avri) par tes soi-disant

Il représe!)tans dn peuple ils observèrent a i\). de

Guervitie, que nous envoyâmes auprès d'eux a

«l'effet de leur représenter combien i! était nécet:-

saire, pour i'observation du traité, que t'armée

"cathotique et royale de la Bretagne fit exécuter

te.sjugemens du conseil militaire; ils lui observè-

-< rent.que les démarches publiques auxquelles ils

'< ati détermineraient oe devaient nous inspirer au-

« uunes cruintcs, puisqu'ettes u'a"ra<"r't pour ob-
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jet que de préparer ptussuremen l'exécution des

« ariicles secrets. M. de Gueryi))e nous rapporta
« cet écrit, qui semblait exiger une confiaffce eu-

t tipre de notre part.
Les articles secrets </o)t</'e;MCt<<<oM(/e/?)t;'<it.est

/rM au 25 prairial proc/tctM, auront leur p/e<M
C<,<'H<Mreffet. Le comité </Csalut public /7)'CH(/les

mesures Me'ccMa<rMà cet éyard. Les sacrifices ~('t~
K est (orcé </e/a<re aux apparences «<; le fc/tf/ro?~ </ue

plus ~cftfy)M~M~à <c)ttr les paroles f/o~iCM. Ë//f;.s'

s~o);< religieusement gardées. ~<?~e GnÉNOT,GuER-

< MEUR,GoÉ~'o. Rennes, 9 floréal a)t )!).
<( Le 27 mai, surquetques indices qui nous firent

« craindre que le comité de salut public ne cher-,

chat à éloigner l'observation du tr.uté. nous en-
6 voy~mes M. Ch:)te!))er a Paris, après en avoir

x communiqué, le 24, avec te soi-disant represei!-
tant dupeuple Grénot. Nous chargeâmes M. Cha-

'r tcHier de demander t'étar~issement provisoire dt;

H Roi, tant pour nous convaincre de la sincérité

des promesses faites par le soi-disant comité, que

pour faciliter' le moyen de faire sortir de la capi-
tale cet auguste enfant et sa sœur, qu'une garde
M nombreuse entourait au Temple.

« Le 4 juin (~6 prairiat), il fut convenu que
Louis XVII et sa sœur seraient conduits le len-

« demain à Saint-Cloud Doutcet, Talien, Camba-

ceres,Treiitard, Rabaud, Syeyes, Rewbell, Guillet
« et Roux, en signèrent la promesse. M. CbatcHier,

que les membres du soi disant comité de si!ut

a t'ttbhc cherchèrent à retenir que)q"ps inuM à

tt'atis, afin, qu'i) jugent par tui-méme de la
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< toyauté avec laquelle iis' procéderaient, quitta
a Paris le soir même, d'après les ordres qui lui

avaient été donnés d'être de retour le 7 au plus

Mtard; il arriva ici le 8 au matin. Nous nous dis-

posâmes aussitôt a concerter, avec tes représen-
tans du peuple, les moyens d'envoyer des per-

« sonnes d'une fidélité et d'une bravoure éprouvées
dans les environs de Saint-Ctoud. Dans ce même

M moment, Louis XVH expirait dans la prison du

Tempte; dans ce même moment des ordres écrits

ft étaient donnés pour faire avancer des troupes
dans nos'provinces; dans ce même moment on

méditait l'arrestation de vos chefs, le massacre

de vos femmes et de vos enfans. La lettre que
« nous avons interceptée le 10, auprès'de. Château
< giron, a découvert la profonde scélératesse du

soi-disant comité de salut pubtic. Cette lettre sera

un monument durable de la plus atroce perver-
t sité vous aitez connaître, braves Vendéens et

Chouans, les hommes qui nous offraient ta pait,
n les hommes qui règnent. aujourd'hui sur notre
« matheureusc patrie, et qui la tiennent enchaioée;
les ttommes qui ont assassiné deux Rois de France

< en moins de trois années. (CfMe/~re M</a Ko/<:

c;f/M.!M~rapportée).
K Vous le voyez, braves camarades, le crime se

t dévoile aujourd'hui dans toute son horreur. La
'( Convention n'ayant pu nous vaincre, a cherche à

"tromper notre bonne foi et abuser de notre
« loyauté. Elle nous portait des paroles de paix, et
e p'.ie ordonnait encore des' massacres et des as-

sassinats. Elle parlait de justice, et elle méditait
H. 5
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te crime. Elle s'était engagée à remettre entre nos

mains notre Roi et son auguste sœur, et notre

Roi expire dans sa prison. Nous ne vous dirons

pas que les hommes qui ont assassiné Louis XVI

M aier.t attente aux jours (!e Louis XVH nous n'a-

n vons aucunes preuves certaines pour t'annoncer;
« mais il est bien difficile de ne le pas croire, lors-

« qu'on voit cet auguste et malheureux enfant périr
« le 8 de ce mois, tandis que le 4 on avait

') promis à M. Chatetticr qu'on .dtait le transférer

à Saint-Ctoud, et qu'on ne lui avait pas même
« laissé soupçonner que le Roi fût attaqué de ma-

0 tadie.

« En attendant que la justice divine punisse les

« auteurs de tant de forfaits et qu'elle fasse une

justice éclatante des scélérats qui ont ptongé'ta
« France dans cet abime de majheurs it est de

« notre intérêt le plus pressant, comme de notre

devoir de pourvoir à notre défense et d'em-

ptôyer tous les moyens dont nous pouvons dis-

« poser pour nous préserver de la rage de ces

« hommes pervers Braves camarades nous n'a-

vous plus ni paix ni trêve à attendre de la Con-

n vcntion il ne nous reste que la victoire ou la

mort. Si nous sommes dc&tinés à succomber, que
« notre dernier soupir soit du moins utile a n~tre

patrie.
Cette assembtée va nous unputcr braves ca-

marades t'infraction d'un traité que nous an-

e rions religieusement observé, si elle eût eu l'in-

tention d'en remplir les conditions. Elle va nous

représenter à la nation francit'fe, à l'Europe en*



[)E LA )L\nQ(;)SE DH OtEQL'Y. 39

< tière comme des ))ommcs perfides ambitieux

trompeurs; et, abusant de ta facilité avec )a-

quelle elle fascine depuis si longtemps les yeux
< du peuple, elle égarera de nouveau l'opinion pu-
« btique; mais plus )a soi-disant Convention mon-

« trcra de barbarie et de scélératesse, ptusnous de-

« vous faire éclater notre loyauté. Tous les Français
« sont nos concitoyens nos amis nos frères. Nous

« ne connaissons d'conemis que les ennemis de la

< patrie. C'est contre eux seuls que nous voulons

diriger notre courage. C'est le bonheur, c'est la

H liberté que nous voûtons.rendr<; aux Français.

n C'es! pour )cs faire jouir de la paix et des avan-

ta~es d'un ~ouverneotent paterne!, que nous nous

<:dëvouonsà toutes les horreurs de la guerre. Loin

« de nous, à jamais,loin de nous toute idée d'amhi-

tion, toutsentiment de cruauté ou de haine! Que
« ta Convention trompe le peuple français sur lit

« pureté de nos vues et sur le motif qui nous {;uide,
« nous répondrons au peuple français que notre
< conduite franche et loyale sera digne de la cause

à Jaquette nous nous sommes consacrés, digne du

Dieu que nous adorons et du Roi très chrétien

"quenousservons.
« Les légions de la Convention vont s'avancer
sur nos frontières braves camarades! Ce sont ces

mêmes légions que vous avez si souvent vaincues
a et qui viennent combattre malgré elles contre
leurs frères, centre leurs amis. Épargnons au-

« tant qu'itdènendr;) de nous, épargnons le sang
fr;!nca!it il n'a déjà que trop cnu)é, et selon le

caprice des tyrans. Marchons aux soldais qu'elle



SOCVc~'Ht.S40

« cnvoM contre no~s m.u'choos à ces frères égares
« avec l'olivier à la main supplions-les dese rallier

« à nous, de sauver avec nous notre patrie infor-

tunée. Ouvrons toujours nos rangs pour les rece-

« voir partageons avec eux nos subsistances;
« couvrons-tes des mêmes lauriers qui ombragent
« nos têtes; que ces Français, si malheureux d'o-

ft 'béir a des tyrans; viennent recevoir dans nos

<i embrassemens ce pa!)ache éclatant qui fut dans

tous les temps le gage de l'honneur, le signal de

e la victoire. Braves camarades épargnons le

« sang français, c'est te Y,œu le plus ardent de

« notre Roi. Implorons le Dieu de bonté, afin

<f qu'il verse sa lumière dans le cœur de tous tes

< Français; qu'it les ramène sous l'empire de ta

« raison et de la justice, et' que, réunissant ainsi

a tous les.enfans de cette famitte immense, il les

a fasse jouir de l'abondance et de là paix.
« Aces causes et considérations, nous déclarons à

« la facedu ciel et deta terreque nous ne considérons

« comme tyrans et ennemis de notre patrie que les

« députés de la soi-disant Convention; que si nous

« sommes dans .t'affreuse'nécessité de repousser tes

<( attaques des soldats que cette assemblée sacritége
« et usurpatrice enverra dans nos contrées, nous

« ne refuserons jamais de les considérer, de tes ai-

« mer comme nos compatriotes:et nos frères; qu'en
« opposant une légitime défense à leurs efforts,
a nous préviendrons constamment, et par tous les

< moyens qui pourront dépendre de nous, l'effusion

H du sang et -le pi)):)ge(JM propriétés; ()ue nous

K recevrons avec transport tous les ofSciers, tous
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les soldats qui voudront concourir avec nous au

Krétabtisfementdeta religion, de la royauté, de

« t'ordre; que .ton': Vendéens ou Chouans qui

<Ee permettront d'attaquer ou d'insulter teci-

K toyenpaisit))e,:fût-it d'un autre pnr!i ou d'une

<t autre opinion que nous, seront punis suivant

((toute.ta rigueur.des ordonnances militaires;

«et que nous ne poserons les armes, que les

"motifs les ;plus sacrés ont mises dans nos

« mains, .que lorsque la paix sera.rendue a notre

« .patrie, ou lorsque :te dernier;de nous aur.i.péri
en défendant sa religion et.son Roi.

.« Comme la soi-disant Convcntion's~emprcssera
« de dénaturer nos intentions., 'de calomnier nos

a sentimens.et de nous prêter des vues qui ne fu-

« rent et ne seront jamais les nôtres, nous devons,

« .braves camarades, faire connaitresotennettement

« à la nation,française quels sont nos principes et

'f-.tesmottfs~puissans qui nous.inspirent.)

« D~'Ci~/{~7'/OA' LMarmées catholiques et foyff/M
< de la FcKf/Met des.C/)o!<n))sla ~<<OK/rant(f~c.

Nous reconnaissons ~unseuhDieu., Créateur du

.ciet et de la terre. Nous voulons vivre et mourir

« dans la ret.igion.catholique,, apostolique et ;ro-

<< maine.que nos,pères ont professée.
« Nous reconnaissons Louis-~tani'.t.is-Xavier,

< Roi de France et de.Nav.are, et nous lui jurons

foi, obéissance et.udét!té pour nous'cttncstf'nfans.
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« N'uts avons pris les armes pour défendre not

droits nos propriétés nos femmes et nos enfans.

« Nous ne'poserons les armes que lorsque le gou.

c vcrnemcntmonarct)!que,quiafn!tsitong-tcn)ps
« la prospérité de la nation française et le bonhet~r

de nos familles, nous aura été rendu

« Nous pardonnerons comme nous pardonnons
« déjà à tous les Français que ta séduction l'igno-
« rance ou ta tyrannie ont contraints de se ranger
« sous les drapeaux sanglans de la Convention.
« Quoiqu'ils obéissent en esclaves aux plus atroces

« de tous les tyrans, et qu'ils viennent porter la
'< désolation dans nos contrées, nous ne regarderons

jamais ces soldats comme des ennemis, mais

« comme des frères égarés. Nous ferons observe)
avec la plus rigoureuse vigifance, une discipline
exacte de service dans tous les lieux de notre ar-

n rondissement. Quelles que soient les cruautés

« qu'exercent les sateitites de la Convention, notre

soin le plus constant et le plus empressé sera d'en

effacer la trace et jusqu'au souvenir, s'il était

possible dans tous les' lieux où nous pénétre-
rons.

Nous n'avons point contracté et nous ne con-

< tracterons jamais d'alliance avec la nation an-
« glaise, ni avccaucunp puissancecoatisée, à moins

que notre Roi Louis XVIII ne conclue un traité

ayecettes.Atorscespuissancesseraientnosattiées,

parce qu'elles seraient les alliées de notre sou-
« verain.

Nous ne taisserons pénétrer dans le pays occupa
par nos armées aucunes troupes quelconques de~
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« puissances coalisées. Nous combattrons leurssol-

o d.'ts avec le même courage que nous avons com-

b~t!u)~so)d:)ts de'iaHien, deSyeyesetde
f Fr~ron.\ i,

f Nous n~ reconnaissons point et nous ne recon-

naitrons ja~tais de Convention ni d'Assemblée

nationale en France, parce que nous ne voûtons

« point nous rendre comptices de tout le sang in-

« nocent répandu par les soi-disant députés du

« peuple français, et des brigandages innombrables

< exercés par eux jusqu'à ce jour.
« Nous protestons d'avance contre la constitution

« ou le gouvernemet t q'te les soi-disant députes du

« peuple français f 't donner A la France. Ces

« hommes ne cherchent qu'a perpétuer les mathcurs

f< des Français, a entretenir leur aveuglement, à se

préserver des cha'imens qu'ils ont mérités, et a

conserver les places et )a fortune quête crime et

« et)esang!eurontacqnises. ifsveutent.tenirdans
« t'esclavage la nation française; i!sveu!ent jouir
fi de l'héritage que les jacobins, leurs contptice.s,
0 leur ont taissé: et sous les apparences de la li-'

« berté et en prononçant le nom de répubtique
« ils veulent gouverner despotiquement la nation

«française.
o Nous ne connaftrcns de pouvoirs et d'autorités

!égitimes que ceux qui auraient été ét.'bHs ou re-

« connus par notre Roi Louis XVIII, confonné-

« m~'nt aux )ois constitutives de la monarchie fran-

c~ise.
< La ctémence, la bonté du ~oi, nous sont con-

e nues. C'est d'après les sentimens paternels de son
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< cceurque nous décfarons que mille personne ne

uourra être recherchée ou inquiétée pour sa con-

t duite ou pour ses opinions. Le plus bel attribut

de la puissance est le pardon des injures et l'uu-

« bii des fautes. Nous rempfissons tes vofontés de

notre Roi en promettant, dans toute )'étenduede~

pays qui seront occupés par nos armées, une

amnistie sans réserve a toutes les personnes qui
« se ra~Heront sous nos drapeaux. Nous prenons en

« même'temps t'enj'aHement solennel qu'if ne sera

« exercé aucune vengeance particulière contre aucun

a individu queiconque et tout Vendéen ou Chouan

qui se porterait, en esprit de haine ou d'animo-

'< site à quoique violence excès ou rfproche, sera

w séYèrement puni. i.'

< Nous ne;pertnettrons point )a circulation des

assignats dans tes'contrées occupées par nosar-

n~cs. Nous ne'reconnaitrons jamais cette n)on-

<<naie que pour une monnaie fausse, dont le {j:)}je
« prétendu a été é)ab)isur le bri{{and:'ge, t'assassi-

« nat et la proscription.
« Nous ne ~permettrons jamais dans les contrées

« occupées par nos armes, qu'il soit porté la muin-

dre atteinte aux propriétés de la maison et cou-

« ronne de France, propriété ina)Iénub)e, et dont

a le litre et le droit sont imprescriptibtes.
« Nous ne permettrons jamais qu'il soit porté la

<( moindre atteinte aux propriétés de l'Église et du

ctergé de France, qui sont'ie domaine du pauvre,
a et dont le produit est nécess:<!re à l'entretien des

autels et de leurs ministres. Nous ne permettrons

point qu'il soit porté atteinte aux propriétés des
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< Français Cdcics et amis de la patrie, qui ne l'ont

« quittée que pour combatre la tyrannie des jaco-
«bins et de la Convention.

< Nous nous engageons solennellement à 'faire

« tous iessacrinces qui pourront dépendre de nous

« pour consolider 'la dette de t'État. L'honneur et

f(ia vérité nous engagentéga)cment à déc)arcra)a

« nation française que la soi-disant'Convention,

« travaiHant constamment à la tromper sur i'ëtat

« des finances, le déncit qui n'était que de 56 mil-

« lions à l'ouverture des états-généraux, est porté

« aujourd'hui de l'aveu même de la soi-disant

« Convention, à plus de 800 millions par an. Le

<( capitat de la dette contractée par elle et par les

« 'jacobins, se porte à jHusde20nni)iard",etc))aque

« jour H augmente dans une progression effrayante.
« La soi-disant'Convention ayant forméle projet

« de faire !a banqueroute, tout en persuadant an

« penp)e français qu'elle prend les moyers de 'ré-

<( viter, nous déc!aronssdtennei)ementà'!a nation

<( française et à'tous les anciens créanciers de l'État,

« que nous garantissons sur notre honneur, sur

'( notre loyauté et sur toutes nos propriétés indtv)-

< duettes, leurs titres, créances, droits et actions.

« Nous hypothéquons nos propriétés et celles de

a nos enfans l'effet de faire tenir envers tous les

créanciers de t'Ëtat les cngagcmens contractés

« envers eux par tes Rois de France, ou en vertu

« de'leurs édits, octrois ou arrêts de leur conseil,

K et 'à 't'effet de reconnaitre et rendre à chacun ce

"qui)uietit)égitimementdû.
« Nous renonçons sotenn~iementct a perpétuité,

5.
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'< pour nous et pour nos enfans à toutes exemp-
« fions pécuniaires, à tous privilèges et droite quel-
« conques qui pourraient nous être dus, et nom

'< contribuerons dans l'exacte proportion de nos

« biens et facultés aux besoins et aux charges de

« t'Ètat; ne voulant nous réserver que le droit de

« soulager la plus pauvre partie du peuple des im-

« positions qu'it était dans l'obligation d'acquitter.
< Nous combattons pour rctabtir le culte catttotique
« et la royauté, pour rendre les ministres de ))ieu

« a leurs autels, pour remettre tons les Français en

« possession de t'ticritage de leurs pères, pour les

« faire jouir de la liberté véritable, et du bonheur

que donne un gouvernement stable et paternel.
« A cet effet, nous invitons les braves soldats

'( français, nos camarades el nos frères, qui ont si

courageusement repoussé les armées ennemies, a

venir se rallier a nous. Nous invitons les villes,

« bourgs et villages, à ouvrir leurs portes et à re-

h connaitre leur souverain légitime. Nous invitons

« tus magistrats, les administrateurs et toutes per-
« sonnes entre les mains desquelles réside une por-
tion de force et d'autorité, à les employer au ré-

ctabtissement de la religion et de l'ordre, et nous

a tcur accorderons aide, assistance et protection,
« pour garantir leurs personnes et leurs propriétés
« contre les perturbateurs de l'ordre public. Nous
« iuyitons tous les laboureurs, tous les cultivateurs

et tous tes artisans, à continuer leurs travaux, et

o nous nous engageons à faire respecter leurs hcri-

'tages et leurs atotiers.

Nous déclarons ennemis et tyra'ns de la patrte
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«tes députas à)n Convention, qui ont voté pour
M t'assassinât de Louis XV), de gtorieuse et sainte

mémoire. Nous jurons de verser jusqu'à ta der-

« niére goutte de, notre sang, ou de ne poser les

narines que lorsque les députés de la soi-msant

« Convention auront remis les rênes du gnuverne-
« ment entre les mains du souverain légitime que
<(DieuadonnéàtaFra)~ce.

«Têts sont les motifs qui ont dirigé les Ven-

« déens et les Chouans jusqu'à ce jour; tels sont

« les principes qu'ils ne cesseront jamais de pro-
« fesser. Braves camarades! il ne nous reste plus
x qu'à invoquer le Dieu des combats, à lui de-

« mander qu'il nous donne la force de venger ceux

Mde nos frères qui ont été si traîtreusement ou-

« tragcs et arrêtes; à tnidemandurqu'it répande sa

« sainte bénédiction sur nos drapeaux, et qu'il con-

« serve les jours de notre Roi et ceux de sa famitte.

« Jurons tous de répandre jusqu'à la dernière

« goutte de notre sang pour rétablir en France

« la religion, la royauté et t'ordre public.
« Fait au quartier-générat de t'armée de Cha-

« rutte, et publié au quartier-génerat des armées du

« Stoff)et, Sapinaud et Scepeaux le 22 juin ~795,
« an du règne de Louis XVIII. Signé CaA-

RETTE,STOFFLETScEPEAUX,SADNALD,GoULARD,

CAOî etc. Suivent ptusieurs pages de signatures
« des pfineipaux officiers des armées catholiques et

<t royales des Vendéens et des Chouans.

<'Cf!r<?e;MyH<'GjL!tERt,.

«crAfMre-~K~ra~. H
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M DE PAR DE.Ml,

< Le conseil militaire des armées d'Anjou, du

n Haut-Poitou et de Bretagne;
« Vu la réponse et la proclamation ci-dessus,
nous ordonnons qu'ette soit imprimée, pub)iét!
et afEchée dans toutes )es paroisses qui compo-

a sent l'arrondissement des armées d'Anjou du

Haut-Poitou et de )a Bretagne.
cc A la Mabi!ais, le 23 juin ~95, t'an ~du

< règne de Louis XVHt, S~)M BERXIE&,comm~Matre-

« général.

« De l'imprimerie royale de 'Mautevrier, CnAM-

BAHTfils., tm~nm~Mf. t

Je n'ai pas voutu renvoyer de pareiis documens
t

r
r

parmi des pièces justiEcatives et dans-un appendice

à mes souvenirs, par cette raison que mon récit

n'aurait eu niit'autorité qui résu!te de teur contenu

ni le même.intérêt pour-vous. Je vfux~terminer ce

présent chapitre en'vous produisant'une lettre poli-

tique de Louis XV'Ut, mais je voudrais vous parier

d'abord du jeune Sombreuil et de sa'gtorieuse con-

luite à Quiberon (~).

(1) ~Chartes-Marie de Viriot, Vicomte de SomLreui), fitsainë

de Chartes-François, Comte de So!nbr<uit et Gouverneur dee

Inva'tides, à <]'ti sa courafpuse tille avait sauvé la vie pendant

les massacres de septembre et (lui n'en fut pas moins con-

damné à mortet exëcutë en ~94 cofume etantcomptice d'une

prétendue tentative d'assassinat contre le représentant Collot-

d'Hcrbois. Le journal du soir annonça qu'it était âgé de 64 ans.
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En icxécution des promesses au gouvernement

angtaiset des préparatifs qu'il avaittfait ostensible-

ment.pendant.cinq mois, uneescadredatroisvais-

seaux de ligne et (le six.frelatés avait débarqué sur

)a,piage de Karnac (en Basse-Drctng!)e) un corps

d''émigrés,auxque)s on avait donné pour chef un

gcnti!homn)e picard appc!é M. d~Hcrvit! Assiste

par une colonne de chouans qui sont.les Vendéens

de la Bretagne, ce corps d'émigrés s'empar.adfla

petite.yihed'Auray, des )e!cuden);))!)'deson débar-

quement, et'maihenreuscnicnt) pour eu\ctpo')rnons
ces honnêtes Bretotts étaient commandes par un

prétendu royaliste, appelé M. de.Puisaye.
.Les royalistes furent ensuite attaquer un déta-

chement dp)répub)Lcains qui se.trouvaientipostesau
fot;t de Saint-Barbe, ~audehouché~dehpresqu'ne
de Quiberon'; mais ils furent repoussés jusqu'au
fort de Penthievre,~et AI. diliervilly, leur comman-

dant, y fut mortenement:b!essé. )) parnit que pour
se réserver tout t'honneur de ('action il avait fait

retarder le débarquement de la deuxième division

des émigrés, dont )e Vicomte de'Sombrent) avait le

commandement. Ce ~débarquement ne put s'effec-

tuer que le jour suivant, mais ce fut avec un grand

Sonfibtit avançap'inf 25 !or..t)u'))')utf.ntprisnnnit'r à Qui-
heron. Hdemandii scutcn~'tit( pourles Oin!j;r<s')nit~ac!on)-

pagna!cnt)!at'teMMt'e.at'ec<a.pcrm!Mt('nde'~er<'mt<r.
~Utf. Conduit à Vannes (tcond.nnne à ctrefusitté, il oti-

tint,sursaparo~d'/[onMu~trt~isjo~rsderPpt,))ouratkr
rtgter desC0!~ptcsavec tus chefs'ieffseadre.~)(;taise.i)re-
vint malgrélessupptications~det'amha)Wahren et subitson

<upp!iceaveconefermetédign<de sounom. C.Yo<ede l'Auteur.)
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désordre, et le manque absolu des vivres encou-

ragea l'indiscipline et la trahison d'un grand nom-

'bre de mauvais soldats, qui pour la plupart étaient

des prisonniers français, des marins nouvellement

sortis des pontons, enSn des hommes sans foi, sans

honneur et sans conscience politique. Ils avaient

comploté d'abandonner les émigrés tout aussitôt

qu'ils auraient touché les terres de France; ils en-

voyèrent des transfuges auprès du général Hoche,
ils abandonnèrent les royalistes qui furent surpris
dans le fort de Penthiévre, et les émigrés se trou-

vèrent cernés par les républicains.
Rassemblés autour de leur. jeune et valeureux

chef (M. de Sombreuit), les émigrés et les Chouans

soutiennent pendant plus de cinq heures un feu

terrible, et c'était principalement à dessein de lais-

ser le temps de regagner les vaisseaux anglais qui

longeaient ta côte, à toute une multitude de femmes

et d'enfans, d'ecclésiastiques et de vieillards à qui
le gouvernement anglais n'avait eu garde de refuser

l'embarquement, et ceci par esprit d'économie ou
de tésinerie politique. Mais il n'était pas possible à

tous ces malheureux de se rembarquer, et le brave

Sombreuit est obtigé de mettre bas les armes. Le

nombre des prisonniers s'élevait à dix mille deux

cent soixante, en y comprenant tes femmes et les
enfans.

Je ne vous dirai pas s'il est bien vrai que les bat-

teries des navires anglais balayaient à coups de bou-
tets-ramés et de mitraille toute la plage où se préci-

pitaient les émigrés pour aborder les bateaux, les
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eliziloupes e~ tes embarcations du pays qui pouvaient
les transporter à bord de )'escadrea)ijj):)ise;ttous
ne savons pas si tons les projectiles anGlais étaient

prmeipak'tnent dirigés sur nos én)i[jres; mais un

grand nombre de ceux-ci n'en périrent pas moins

sous les feux et par le fer an~tais M. de Laurio),
ancien garde-du-corps de Monsieur, fut btcssé d'ur.

coup d'épée dans la poitrine au moment où il abor-

dait un canot rempli d'officiers de marine. c( M.

« de )~ousse\i!te, ancien Page de M. le Prince de

"Conde, et capitaine au régiment d'Enghien, se

sauvait à la nage:)) atteint une chaloupe an-

"g!aise,it il en saisit le bord de taniain droite; un

"coup de sabre le force à tacher prise; de!:) main

gauche, il s'accroche au bordage, un autre coup
de sabre lui abat cette n~in; on lui frappe sur fa

tète à gramts coups de sabre et de crosse de fusil

(par ordre de t'officier de marine anglaise), et

« notre malheureux compatriote est engtouti dans

«tesnots.Jet'aivu! » Et c'est M. de Som-

hreuil qui parle ainsi dans sa dernière lettre M.

du Dresnay On peut ajouter à ceci que le vencrabJc

Ëv6que()eDo)(M.deUerce).<etrouvaittoutacût~
d'une chaloupe et que torsqu'it se présenta pour y
tnuuter en tendant )i)<nnin,itrccm dans la poitrine
un coup de crosse de fusil qui le renversa sur les

rochers de la rêve, oui)il été fusitte quatre jours

après.
Si ~(u)s me demandez la raison de cette férocité

systématique, je vous dirai, nton K!~faut, que
parmi ces émifresqu! faisaient partie de l'expédi-
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tion de Karnac, il se trouvait trois cent quarante
officiers de notre ancienne.marine royale; on sait

combien )ap)upart d'entre eux s'étaient.!))ustrcs

pendant la guerre d'Amérique; on connait l'esprit
vindicatif et ca)cu)é qui,préside à toutes les opéra-
tions du gouvernement anglais, et quand on a pensé

que le cabinet de Londres avait résoju d'envoyer
ces ofCciers français à leur,perte assurée, c'est une

opinion qui n'a pas.manqué de.trouver.des parti-

sans, même 'au.sein du ,parlement britannique.

Lorsque M. Pitt essaya démasquer de ce

honteux désastre, en disant que le sang anglais n'a-

t'a:'</)~.MM/t/MMo:'H$/ C'rs<tO!!n<'Mfay~/at'
lui répliqua Slrcridan c'est /o)!MM' anglais ~M<
t't'fM/f~. ~'JcoM/ ~yM~ </e' pticre yoxMe

En.faisant déposer les armes à ses compagnons,
M. de ~ombreui) avait capiiuié favorabicmcnt pour
eux de la manière la plus fL.rn)ri)e et la plus pré

cise, mais )a Convention prétendit.qu'i) y manquait

plusieurs choses de forn e; le géf:6ra! Hoche ne fit

aucune difficulté.d'en convenir, et la Convention

nationale ordonna le suppHce.de six cents ofCciers

français,,pourvu! M. dc.Sombreui! avait obtenu ia

vie sauve. On les a ~fusiifés ~ans rémission sur le

bord.de la mer,.et dans le nombre des.condamnés

comme ayant fait partie des ~roM/)M~ar~KM. se

trouvait ,).'Abbes&e de Cordvfnn Madame de Cha-

bot, qui devait être assurément )o<t âgée, car je me

souviens qu'elle avaii fait ses vœux a.i'époque où

ma tante de Montivi!)iers était CoadjutricedeceUf
maison, et je .crois .bien qu'.ci)e avait au moins
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quinze ans de plus que moi. Mademoiselle de Hcrcé,

qu'on a'avait pas 1tisil!ée, sans qu'é Alie en 1qu'on 't'avait pas fusiiipc, sans qu'ette en sache

encore.le pourquoi, m'a raconté que ceite Abbesse

était restée d'un caractère inflexible. EHc avait com-

paru devant la commission révotutionnaired'Auray
en habit religieux, disant qu'itétaitd'obtigation pour
elle. EHeavait commencé par déctarer que son aj}e et

sa profession devaient !a mettre a t'abri d'une incul-

pation.p<ireH!e à celle d'avoir ~nWc/MnrmMcontre

)arépub!ique mais,te président l'ayant interrom-

pue pour lui .demander.quel était son nom, son

pays, etc.

Puisque vous prenez la licence,de m'<!i<'et7o-

<jf!/<'r,dit-c)teaUjprësidcnt,je ne dirai plus rien

CMa;!<</'((He ~ar/a, ;)fp/)/<f~ se lui

Comme elle avait été prise d'un nux de~san~ pen-
dant ta.nuit, et qu'elle ne pouv.ait plus se tenir de-

bout le lendemain matin, M"° de Hereé m'a dit

qu'on l'avait etendue.sur une couverture ann~de la

porter sur le sable et qu'ette avait été fusiXee a

bout portant. Les,gens .du pays relevèrent son corps
et t'ont enterré~dans ieur,egtise.où l'on tient pour

assuré..que ses reliques.sont d!une sainte. Et!e était

peut-être un peu.trop cère de sa .Crosse d'or, et de

ses.trois Chabaudsd'or en champ degueuies ains

je.ne,sais,qu'.en penser.
,Lisez cette.tettre du .Vicomte de Sombreuil à l'A-

mira) Wahren,.qui commandait !a flotte anglaise,
et dites-moi si Je jeune Fr,ancais qui t'écrivit ne doit

pas étre.t'objet d'un regret étcrne) pour nous?
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u i\!onsieur,

« J'aurai l'honneur de vous dire que le t;ict)e

«tourbe qui nous a perdus, c'est-à-dire M. de

n Puii-aye, m'avait donné l'ordre de prendre une

<! position et de l'y attendre; mais il a eu l'extrême
« prudence de joindre bien vite un bateau, aban-

donnant au hasard le sort des nombreuses victi-

K mes qu'it asacrifiées. Les gardesdu fort ayant été
« forcées, toute l'aile gauche de la position étaitdéjà

tourhéeetitnerestait de ressources que dans un

embarquement le plus précipité, rendu presque

'< impossible par la proximité de t'ennemi. Nos
« régimeus d'Hérvilly et du Dresnay se rangèrent
<( entièrement du côté de l'ennemi, abandonnant

« leurs drapeaux et massacrant leurs officiers. La

« majorité de nos sotdats,' désespérant d'une aussi

« affreuse position, s'éparpillèrent dans la campa
« gne. Je me trouvais adossé cerné et resserré au

« rocher, à t'extrémité de t'ite, avec deux ou trois
« cents gentilshommes et le peu de sotdats restes n

'< detes; maissans cartouches, n'ayant pu en obtenir

"que pour t"s gardes du fort Penthièvre, malgré
K mes instances les plus réitérées sans doute que
"'M. de Puisaye avait eu des raisons qu'il essaiera
« d'expliquer? Plusieurs bateaux, encore à la côte,
« .pouvaient me donner la ressource déshonorante

dont il a si promptement profité; mais l'abandon

« de mes frères d'armes eût été bien pis que le sort

<

aA)aprisond'uray,ce22ju)tict.
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<'uu) m'attend (je crois demain mati~); j'en me-

tritais peut-être un meilleur. N'ayant plus de

u ressources, j'en vins à une capitulation poursan-
ver tout ce qui ne pouvait s'éctixpper, et le cri

généra) de t'armée m'a répondu que tout ce qui
.< était émigré serait prisonnier de guerre et épar-

'( gnécomme tel. N'ayant pas voulu me comprendre
<' dans ma capitulation, j'en ~uisscu! excepté; moi

a seul, je <)oispérir et je mourrai comme j'ai vécu,

«j'espère.
« Je vous somme au nom de t'honneur de pu-

<t blicr cette lettre.

t SoHBRECfL.»

Voilà, mon am), dans quels rapports de bien-

yciXance et de conuance étaient nos émigrés avec

le gou\ erncment angtais mais tout ce qui se passait

enAttemagr~eàt'égard du Roi notre maitre était

plus dépforabte encore. La cour de Vienne ne vou-

lait considérer celte noble armée deCondé, où t'on

voyait des officiers supérieurs et même des généraux

français servir en qnatité de simples so!d.'ts, que
com:ne un corps de troupes àta solde de t'Autrictte,
ctsur qui les généraux autrichiens devaient exercer

une souveraine autorité. Si S. M. les allait passer
en revue, les commandans Viennois défendaient

qu'on tirât les canons et même que l'on osàt battre

aux champs en demant devant te Roi de France.

On lui f)tpresse!)ti!' que i Empereur exigerait bien-

tôt qu'il eut à s'étoigner de t'armée française et

M. deThugut alla jusqu'à dire au Comte de Saint-
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Priest que si~S..M. pcr~~a~ à y re.~cr, OMM t~Mt-

fffot~ ~:<o~M a r~rc~, « fm/)/oy<r les t'otM <fe!s '.o;

frat~s. On a su .comment les Angjais ava:ent con-

duit à )ik-Dieu Monsieur, Comte d'Artois, qu'tts
forcèrent v rester deux mois dans J'inaction.

se <)'oMt~<M.</fK.r~'MM/y!f'!M<:mc)i(ra~urc~;

à la cotonne chargée de )'t'<de<cment du Roi, qui
fut contraint,d'abandonner l'armée française et qui
fut btessé d'un coup de fusil, en passant a Di!)in

~en, en S.uabe. Mais je n'oubtie pas.que .c'est par

uneintéressanteetcurieoFeëpitredu RoiLouisXV))!t

que je v~usai promis de terminer ce (hapi're que je

pourrais appeler, ~OD)mecelui du Père Mcnetrier,
moKcAa/)~redes pièces curieuses.

Le//re du Kdt ~'F7// ait 'Duc f/arcoM< soit P~'nt-

P<MeM~<MMft /.0)i(~fS.

Vcronne,28septembre.

<' i\)on cousin, j'ai reçu votre réponse à ma.lettre

<' du 25 août. J'ai voulu prendre quctques jours
« de réflexions avant d'y .répondre..Je suis très re-
« connaissant de t'intéret que le gouvernement an-
<' gtais prend à ma conservation.

JI est vrai que ma position serait assez sem-
< bti~bte à celle de Henri tV, sauf que j'ai des in-
« cc.n venionsqu'il n'a vai t pas et qu~it avait beaucoup
'< d'avantages que je n'ai point. Suis-je, comme
« lui, dans mon royaume? Suis-je à la tête d'une



DE LA MARQUISEDE CREQUY. &t

< armée:docile à ma voix? Ai-je toujours porte les

« armes et servi sous le harnais depuis !'ajje de

seize ans? Ai-je gagné )a.b;)tai!!c de Centras? Ëb

n mon dieu,.non! je me trouve dans un coi.) de

l'Italie. Une grande partie de ceux qui mititent

pour moi nem'ont jamais vu. Je n!ai fait~qu'une

« campagne:dans )aque))e on a à peine.tiré un coup
de canon'. Mon. inactivité m'expose à des juge-
mens dëtavorabtes de la part de ceux, qui me sont

K restes fidèles, jugemens que je ne peux pas ap-

peler. téméraires parce que ceux qui ies portent
« nesontpasinstruitsde)avérita.)'nis-jeconquérir
« ainsi mon royaume? Et supposé que. mesfidèles

~sujets obtiennent un tel secours que je n'aie qu'à
'( me présenter pour recevoir ma couronne, pour-
« rai-je acquérir par là cette considéfation person-
« nelle qui meserait si nécessaire?

u On vous dira, peut-être, que si tessnccestte

« Monsieurme promettent une entière sécurité, on

me conduira dans mes Etats; mais ce)a signiGe
« uniquement que l'on m'y fera venir lorsque les

« grands dangers seront passés Dieu m'est témoin,
K et vous le savez,.mon cher Duc, vous qui connais-

(f sez le fond de mon cœur, que j'entendrais répé-

«tepaYee).)p!usv!veetJitp)ustendresa)isfaction
a ce cri des tsraé!ites « Sau! a tué mille combat-

t

« tans et David dix mille! Mais ma joie comme

f(frere,ne)a!tr!enamag)oirecommer!oi,etje
a le répète, si je !)'acquiers pas une gtoireperson-
< nelle, mon rcg!)c sera peut-être tranquille par
« l'effet de tj tassitude généra)e; mais il ne sera
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K pas lung, et itsera peut-être plus mattteureux que
« celui Henri t!t.

« Le passage du Rhin, la saison qui avance, tout

o se réunit pour me persuader qu'au moins pour
« cette année le corps du Prince de Condé n'agira
K point. D'aitteursM.deThuguta<!it depuis peu,
a sans y être provoqué, que je ne jouerais pas an-

près de ce corps un rôle convenable; et je pense
en effet que j'y serais, pour le moins, aussi dé-

pia.céqu'àVéronne.
« Que me reste-t-il donc? la Vendée. Qui peut

« m'y conduire? le Roi d'Angleterre; insistez de

« de nouveau sur cet article. Dites aux [ninistres,
en mon nom, que tout autre parti, quef qu'if
soit, est dangereux pour ma gloire, dangereux

pour le bonheur présent et futur de mon royaume,

dangereux pour la tranqui))i)é de t Europe, in-

compatibtc avec l'état présent de la France.

e Faites sentir tout ceci au cabinet de Saint-

« James; ajoutez une réflexion moins importante
« puisqu'eHe ne regarde que moi dites quej'é-

prouverais 'me bien douce satisfaction de devoir

M mon trône, ma gtuire, le salut de mon royaume,
à un souverain aussi vertueux que le Roi d'An-

gteterre, à des ministres aussi éclairés que les

siens

«LOUtS.~
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Le Directoire. Les assicnats et la banqueroute. Le pi~.ige

ofticie). Luxe des parvenus. Costumes du temps.
Les carmagnoles et les aHtques, les incroyables et les mer-

t'etHeu~et. Le dtner grue et M'n. Pipelet. La recette

puur le brouet-noir de Sparte. Les )ion)aines du Lu!~m-~

bouig. M' Tallicn. Les ditorccs. Lf) frioce~c

Stfphanie de 6)onteair!it), dite de Bourhon-Cont;. La

fausse manjuisc de Douhautt. Autres anecdotes

tQmn)fdfti'rfi!)dt.'sCn;<Metttt'st!un)t)!ns? 'e

«Dufm)dde!t;urs~0tnbt'aux,cesppu)))csinhmniuns

«Ft'rontassmëmenttentatht'urdt'tnavie!

« Mfsaons, pc6tdc7.)))on discours,je vous prie.

Le Directoire exécutif avait remplacé la Conven-

tion nationaleen vertu de la constitution de/'aK<roM, <
et quel temps c'était mon bon Dieu, que celui de

ce Directoire ce n'était plus le régime de la terreur

et l'effroi de t humanité, c'était les saturnales de la

civilisation! A t'échafaud près, toutes les iniquités
de OS étaient restées en plein exercice, et c'était

surtout la plus belle époque du monde pour les

fournisseurs Les employés du gouvernement qu'on

t'nToyuit chez nous pour y lever les sccHés, athe-

vaient d'emporter ce qui nous restait de numéraire,
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et ia valeur d'un iouis d'or, à ta bourse de Paris,

était cotée pour sept mille deux cent quarante-six
francs en assignats. Les conventionnels en avaient

én]!s pouf [:) somme dé quarante mittiards.etta.

banqueroute opérée par le Directoire a été de<t'e;)<f-.

deux mt//t(trt/~ et sept cent mt/~o'M. (N'oubliez .pas

qu'oniavait fait la révolution française à' l'occasion

d'un embarras qui provenait de cinquante et quèt-

~qucsmittions de rente).
Comme on avait mis au plus bas prix les taux

originels de soumission pour les propriétés dites Ma-

<toM/M, on pouvait acquérir une ég!ise, un bois de

mitte arpcns une ferme en Beauce, un hôtel à Pa-

ris, un herbage-en Caux, ou tel autre bien d'église
ou d'émigré pour une centaine de livres tournois,

qui, converties en assignats ou mandats territoriaux,
faisaient encore un assez gros monceau de papiers.
On parlait d'un perruquier nouvettement enrichi,

qui venait d'acheter t'hûte) de Salm (!) et qui venait

d'y faire changer le parquet du plus grand salon

/.parce qu'il ne trouvait pas que la marquetterie en

fût assez magnifique pour lui. C'était un boulever-

semeut de fortunes tellement rapide qu'il ressem-

blait au résultat d'une loterie géhérate. Les cinq
directeurs de la république en étaient les spoliateurs
en titre d'office ils s'arrangeaient avec les four-

nisseurs et les caissiers aux dépens des soldats aux

dépens des hôpitaux et jusqu'aux dépens des commis

des employés et des autres salariés de leur gouver-

(1 Au~tard'buij grande-chancelleriede'a LegMa-d'Uor.
<Mur.
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nemcntr,'dontiis.rcten'aièutq<)e)quefois)csappoin-

teH)cn~pcndanhptus de six mois..Quand on les

destituait avant qu'its ne. fussent p:)yés,OM ne ieur

donnaitrien; c'était !aregte.

Si.yous voulez avoir, une idée de Paris en i 796

représentez-vous:unc grande ville une ville de huit

cent mille habitans, où. tout )e monde est devenu

fou, à t'exceptiontpourtant d''une bonne dame qui
se moque de tout le reste, e! de quatre à cinq per-

sonnes qui sont: assurément rcmpucs de sagesse et

d'esprit, car ejfes disent toujours '<M" )a Mar-

quise a b'en raison;C'est.un refrain qui revient

un peu.trop souvent, peut-être? Mais on n'a pas le

courage de se fâcher contre les personnes qui ra-

bâchent decette manière'ta..

La' population.de notre:vieux Paris était divisée

en quatre'portions tout-a-fait disparates pour le

costume. Les jacobins opiniâtres et les hommes de

la piusb~ssectasse, étaient restés en véritab)essans-

culottes, c'est-à-dire.avec. un bonnet rouge et des

sabots, une veste ronde appetée carm;~gno)e, en

étoffe, grossière, ou;bien)une sorte de houpetande i..
sans couture., et tout d'une venuc:conséquemment,

laquelle était.'en gros tissu de beige brune velue

et presque toujours de ta couleur. de la brebis. Les

femelles de.ces honmies-tà paraissaient bien.autre-

menthorribtesqu'a\anttarévo!ution,parcequ'eHes

étaicnt.beaucoup plus sales:et pins'misérabtes.
C'est à cette époque-)àqu'cHes'ont pris l'habi-

tude, non pas de se coiffer, mais: de s'enturtiller la

tete'atec un mouchoir de: cotunnade c<))-,avant la

révotutinn toutes ces femmes du peupte., à partir
!X. 4
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de la bouquetière à la chiffonnière, étaient coiffées

d'un bavolet de toile empesée, quelquefois de bâ-

ti-, te, mais sans deutcttes, et le plus souvent de toile

é(rue, pour les jours ouvriers.

Tous les artistes de l'école du citoyen David, et

bon nombre de comédiens du boulevard étaient

habitués à la grecque avec la plus grande sévérité de-

costume. Ils portaient la tunique taconienne (au-
dessus dugenon); ils avaient un léger ctttamyde
orné d'une bordure en broderie de taine et qui fi-

gm-.tit presque toujours un méandre. Ils avaient la

poitrine et la tête nues, les bras nus et les jambes
nues. Vous comprenez bien la feticité dont ils de-

vaient jouir pendant tout t'biver; mais vous ne sau-

riez vous figurer quel était leur embarras sur ta ptace
de ta Concorde ou sur le Pout-Nationat, quand ils

s'y trouvaient aux prises avec les vents d équinoxe?..

Quantaiaptuie, c'était tout différent, et je vous

assure qu'ils la recevaient sur la tête avec un stoï-

cisme et d'un air de gravité qui ne iaissaient rien à

désirer.

Le jeune Cépuyse Rotisset (qui était le neveu de

M' Roland), disait un jour à sa tante, M" Du-

pont, que la pluie lui rendait le double service de

lui nettoyer la tète et de faire boucler ses cheveux.

Cet élève du Portique était aussi de t'écote de Da-

vid mais il ne savait dessiner que dos gémes de

l'agriculture et du commerce. C'était sa partie. Ses

pauvres parens disaient de lui qu'on n'a jamais vu

de garçon t.I maussade et de républicain plus dé-

testable !t est Théopbitantrope en ce mo~.ent-ci.

Cet impertinent citoyen m'avait attiré une tettre
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dn fondateur et des orateurs du Gymnase atfiqne,

à taqueife je (<s répondre en ces termes-ci par Du-

pont(~):(f Citoyens,Madame()eCr6quym'ordo):!)e
M de vous dire que le jeune ))omme qui vous a parte
« d'elle était dans t'errcur, au sujet de ses t'e/o~oxs

/K<imMavec t'Abbé Carthétemv qui n'a jan)ais été

<' des amis de Madame, et Madame ajoute que Je

Il profit qu'elle a )<utirer de sa conversation uesau-

« rait profiter à f'arraogement de ce banquet dont
Il vous vous occupez et qui fait le sujet de la lettre

que vous lui avez écrite, en date du quartidi
vendémiaire. Madame ne pe!)se pas que t'usace
es Grecs fut d'empioycr )'aM<t~c/t'/H commeas-

sa!sonneu)ent de leurs potages. C'était, m'a-t-eite

"dit, les Rom:)i!)s qui s'en servaient, et le cornet
« des g.'iteaux attténiens pouvait être une sorte

<<d'anis.Mad<m)eaou)d)reautref<)isque!e[)rouet-
!)oir de Lacédémone devait être une bouillie de

n farine de sarrazin dans )aque!!e on mêlait de la

'< chair de porc en hachis, suivant les uns, ou du

« jus de cochon rôti, suivant les autres. Mais Ma-
« dame n'a jamais eu l'occasion de parier cuisine

<'avec )'AbbéBartm''te!uyqu'e!)e ne recevait point
`

« chez elle; ainsi n'attribuez pas son opinion sur
la confection du brouet-noir à J'autorité de cet

(1)Cer<~gu!atrurheNpni~eétait le fi)s()uvi~uxPoissonnier,
)))ëdt'eindu )!oi, te'juet était f!er.' d'un .tutre médecinbeau-

<oupplushabileque tui qui se nommaitPdissonnier-Desp~r-
riercs,et que je faisais toujours manderen consultations.Le
6)s du vieux Poissonnierse fait a)'pe)pr aujourd'hui M. de

t'rû!ay,dunotnd'unb:e~d~camp.ij;uenu'itaacuetedanst<'
Perche. ((:Votc~M!e«f.)
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.académicien,.qui n'en dit rien dans son ouvrage,
et qui probabiement n'en savait rien. Madame de

.Créquy menait ~ajouter qu'elle vous. remercie de

« t'honneur.que vous tui.faites en la conviant d'as-

sister à votre festin gymnastique; eHe u~a chargé
de vous dire qu'eUe y ferait une étrange figure et

qu'ette~ne saurait aceepter'votre invitation. Per-

mettez-moi,.Citoyens, d'ajouter à cette, réponse
l'assurance de.mon estime personnet[e:et démon

« dévouement.

"Sa)utet Fraternité.

~DuroxT, haine,

"7omme de co'/iaoce;

Le Citoyen Céphysevtnt.rapporter.à th6tct de

Créquv que M. Poissonnier de Prût.n' leur avait fait

manger de ta soupe à l'antique.au pain d'orge et

an fromage de Bric..1) y avait eu .pour chacun.des

convives une oie (renouvelée des Grecs ainsi que
le jeu.qui porte son. nom). On leur avait servi des

mûres de buisson cuites au four" ce qui fut trouvé

détectable; mais les gâteaux corinthiens l'huile

d'olive et au mict roux.ne furent.pas du goût de tout

le monde.

Vous verrez dans les, journaux du teu ps que les

Mvans archéologues., .ordonnateurs de .ce diner

grec, n'avaient,rien négligé pour.entourcrteurs nom-

breux 'amis '(/~t/OHS les /M com~e<M. La déco-

ration de la salle du banquet était dans le styte ioni

que avec des colonnes cannelées sans cottye?!t t<Mf,
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et le fond du'tab!eau représentait une statue de

Lycurgue au bord de t'Eurotas, où se jouaient des

cygnes, qu'on avait fait venir du domaine nationa)

de Chantitty. 'La salle était jonchée de fleurs, les

convives des deux'sexes étaient couronnés de fleurs

et 'ils buvaient dans des coupes garnies de Heurs

(ce qui devait'etre fort commode). Les dct.iijs du

service étaient confiés a de jeunes ilotes à peu près
nus. Mais la beauté,')a dignité, tes'graces et

l'enjouement des citoyennes qui participaient A'cette

intéressante'réunion, ne le cédaient assurément

sous aucun rapport aux'Laïs, aux Aspnsie, aux

beautés tes'ptus renommées de !a~Grèce antique! ))

parait que la 'citoyenne Pipelet y fit entendre un

chant digne de Sapho (t). Enfin des voix humaines,

accompagnées du pipeau grec'ou f]ûtcdePan,

achevèrent de réajiser cette suite d'illusions char-

mantes, en exécutant le premier chœur des Nuées

d'Aristophane, sur cet air que les prêtres catho-

liques emptoient au'ehant de ce qu'ils appetteutia

préface; car il est'sufEsammeut connu'que cette

partie de la messe n'est autre chose que l'ancien ré-

citatif au théâtre grec, dont )'ég)ise romaine avait

gardé la tradition.

Les marnes journaux, ne!manquèrent pas de dis-

serter à perte de vue sur le brouét-noir, ce fameux

brouet-noir des anciens Spartiates, dont la saveur

(<) Femmedivorcéed'un chirurgienbandagisteet présente-
m<'n!eon)tessrdeSa)m.Con~mci)il y df« cominsde son mari

qui sont titrée princesde t'empiie, elle xefaitappeterPrincesse.
Elleaimemieuxcela.

4.4.
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avait obtenu t'approbation la plus générale, et dont

on avait eu !ebon))cur de se procurer la recette par
~ntrentise (h) cit~\ci)Ce))h\;=e Rolisset jeune ar-

tiste de la plus belle espérance; )('qut')avqit dirigé

ses investigations du côté d'une femme éminemment

instruite, la plus ancienne et la plus intime amie

dn savante! célèbre auteur d'i);af/t<f)'~<s/ LeJoMf-

))n/ t/c /'«)'M ajouta que ce devait éttc la Duchesse de

Choiseut, et je vous assure que je n'ai pas réclamé

contre cette injuste supposition.

Figurez-vous que toutes ces Grecques de la rue

VivienueettarueThirouxt~etaientvetuesqued'une
chemise de perca!e et d'une petite robe de mousse-

line sans nmnche, avec toute la ~or~e et les épautes

aujranduir. Cette robe à t'antiqucetsausatnpteur,
ét.nt serrée sur taille immédiatemei~t au-dessous

de la poitrine, avec un ~aton de laiiie rouge; et

dans leurs cheveux qui étaient coupés a deux ou trois

pouces autour de la tête; on voyait toujours deux

ou trois cercles de galons de laine assortis pour la

couleur avec celui de la ceinture, mai. plus- étroits.

Les jambes étaient tontes nues, les pieds chaussés

d'uncottiurneaYecdeszi~-z.igsajouretengaton

rouge, et ceci montait jusqu'à mi-jambe. Point de

gants, et quant à des poches, il n'y fallait pas songer
avec un pareil vêtement, qui n'était composé que
d'une mousseline collée sur tesfiancs.Uf'ysup-

pléait tant bien que mat au moyen d'un rcticutc;
car ennn ce n'est pas le tout que de s'h.ibitter à

t'antiqne, it faut pouvoir se moucher. On appelait
cette mode de se faire écourter les cheveux a la ftc-

<<m~;elle avait du son origine aux jeunes captives
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tibérées après le tx thermidor, mais les répub!icaines
avaient fini par l'adopter en signe de persécution

passée, parce que c'était devenu iebetair.Les

bourreaux avaientdécimë!esgén6rationsfranc.)ises,
mais toutes ces dames avaient grand soin de vous

rassurer sur l'avenir de h) population, en simulant

tUn état (le grossesse universel. Ces appnrences de

fécondité s'appelaient des </emt-<<'rMi<'ï,et les élé-

gantes de 9!'n'auraient pas vo))!u se montrer sans

un parei!accessuireà)e))r parure.
Avec tout cela, parmi les amateurs des antiques

et de la régénération, le parti des Grecs avaient

trouvé des antagonistes, et c'était !esM!frt-'M/~M~M

du Luxembourg. Elles avaient adopté le costume

''jmain, parce (ju'i! admettait t'emptui de la grande

toilette; mais je ne vous avais'peut-être pas ditqne
les cinq directeurs avaient'é)u domicile <)a!)s!e

palais de MoNS)E'jn.,ainsi ne vous y trompez pas. H

y avait donc à la cour de ces Tibères du Luxembourg

de charmantes Julies, des Poppées, desAgrippines,
<)esCornéiies énormes et je pense bien aussi des

Faustine-ta-Maigre. Elles avaient des robes de

palriciennes en tissu de pourpre avec des broderies

de ntétat en pa)mettes;e)tes avaient de longs che-

veux bien r.attésaà la Porcia, et mé!és de pierreries;

mais ce qui m'en plaisait le moins, c'était )e)~r.

chaussure attendu que leurs bas couleur de chair

étaient divisés pour les doigts de leurs pieds comme
des gants 'et qu'elles avaient des bagues de diamant

à tous les orteils. Je ne sais pas (~u ta citoyenne

rallien avait pu découvrir une pareille mode, et

comme je ne doute pas qn'e!!e ne fut de son i!nen-
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tien, je trouve qn'e!ie ne faisai! aucun honneur'~'à

son bon goût (!).

On aurait pu'mcttreaus~i dans les journaux

que c'était M" de'Choiseut ou <noi (d'âpres t'abbé

Bar)t)cien)v) qui avions 'deco,uvcrt ft consei~é cette

mode; mais heureusement pour notre bonne re-

non'mce'fjue le (Itoyen'Cephyse etta!t un T/e?Ho-

p/ttY/t~/OMexctusif et pur. n'approchait jamais ni

dei\t'°''T:))!!eu.niduLuxcnibourg,enhninedes

Humains, a cause de'ieurpMtrici.~t,de')a dictature

etdet'eu)pire.
Je renonce a vous parler 'des tKcrot/f~/M, avec

icurs habits carrés et Jours oreilles de'chicn. 'Ima-

ginez qu'its portaient des medaitions, des h'rgnons,

des coitiers, des'bonc!es d'oreilles avec des camées,

et des cadenettes re!evëes avec un peigne courbe.

t)s avaient aussi des bas comme on n'en reverra ja-

mais, car c'é'ait des chausses rayées en travers et

qui formaient de targes anneaux de couleurs tran-

chées autour de )a jambe, Ils avaient aussi, pour

())DonaT)icrcMaCaï)arrus,~n<'e en )T69, d'une lamille

borJ'-taise)'t.i!)!]penHsp;ne,ou!eCotnteCa!!a!'rus,s"npere,
avait été titré de Castille par !cR')iChar)(s)V,apresavoir été

son mini,tre des 'finances par ttttefttK.'Mariée fo[t jeune à

M. devins 'de Fontcnay, Con~fHier au')ML)~mcHt de
Pans'

dnorceet'nf<T92'etdc\'enuf~fe!ntne<!e'T.)!t'H,proconsu!~a

Bordeaux; divorcée de ntmv<'au<nt80~et remariée avec

M.Ri<[uetdeC.')ran!cn,prnpr~t<m'ed'er.)n~'icuneprin.)))<iut<'

,de Chimay 'dans les Pays-Bas,«fl t'on dit qu'eue a passé t~t

trois dernières années dt'sa viedansia'souffrance,danitessen-

timei~du'repentirtep~us~ édifiant,ttdans)t'e\ereicedetnt)t''<

testertuschretiennes. (yott'fi'et'Edttettf.) 1
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entourer leur col, un système dccravatte:incon<;<

vatde; mais regardez-!es dans les co!!ecnons d'es-

tampes, et.dites-moi ce que vous pense~de )<'ur

petit haton de cep de vigne en forme de cuincre-a-

pot.
~OM~o; 7e ~M/~t'u !'t(/teu~, dis.'ut M' de

Staël au jeune Thehtssfu (il y a.toujours, et.je vous

ai dit pourquoi, des mai))es-a-partie .continuelles

entre ces. deux f!]n)i!!es!ge[)eY<usps); ctmi:dh';ureu-

sement pour M" deS)ae!<c.etait co;'tun)ee:f'ejour
!a eu Od<disuuc,iCU.SuHnuu-f.norite, eu Houri ma-

ho)))(''taue!–A/<f<~m<' /m&<fM<tf~')M, ~M:u<<)~ ci-

~OyCOXC~<f)'0)!M<C'< ft t;ON!'<7U'<7<< <«'M<</e le

~<'c/'n)er/tui répondit i'NK:foyM< et peu s'en

fafiut qu'elle ne s'eu.pnm.it d'ë!uotiou.

On n'a rien vu de.parei) a.cettesensibUite ma);)-

dive et cet e.xces.de faihie."se de M" de Staëf contre

la moquerie. C'ext te.propre d'une ma!))eurcuse: per-
sonne qui ne saurait.se .tenir dans sa position na-

ture)te, et .qui voudrai tproduire!edou Ne effetd~uue

femme charmante, et d'un.homme d'état..Quand.on

a la conscience de n'avoir.aucune prétention qu'on

ne~puissejustjfjer raisonnab)ument,.on est toujours
en pleine sécurité d.'amour propf'e..Je n'ai certai-

nenrent.pas autant de.motifs de confiance et de sé-

curité nueM"de.Staë~ !,Je n'ai,pas t'honneur d'ap-

partenir à M. Necker, et je n'ai jamais fait un livre.

J.e n'en ai jamais <~(/« au ~0~ français, consé-

quemmeut; mais j'ai la conviction dé n'avoir ~au-

cune illusion vo)ontaire, aucune prétention ridicute;
aussi vous puis-je assurer que je verrais tous les

Thétusson du.monde.et.tous les citoyens~de Genève



SOUVEK!S70

et de Paris/braquer sur moi des lorgnettes et des

bmoc)fs(Hnn de semonuer de moi), sans m'en em-

barrasser non plus que de ht comédie des Fem:i:es

Savantes, ou de la satire de Boiteau contre les

femmes gâtantes.
Je pense bien que les 7)tcroy~~M étaient conduits

a s'habiter ainsi par un sentiment d'animadversion

politique, en exécration de t'(Mi<t<)M~et pour faire

contraste avec les républicains; mais c'est le bon

goût qui doit faire justice du ridicule. La carma-

gnole était une infamie, l'ajustement adopté par ces

peintres et ces histrions grecs et romains était une

folie; mais le costume inventé par les .MCa~t;M

était d'une extravagance t)ic<oyc;<e, et je ne pense

pas que la bonne manière de lutter contre tes fous

soit de les surpasser en déraison.

Le directeur Barras avait organise! pour les evé-

cutiuns de. sa police une escouade de familiers

parmi lesquels ils se trouvait une vingtaine de mai-

tres d'armes et plusieurs gâterions, i! arriva qu'un
mauvais chanoine défroqué, nommé Poucellin, avait

écrit et signé dans un journal obscur un article in-

jurieux où se trouvaient rapportés plusieurs faits no-

toires, et diffamatoires en vérité, car c'était ta fré-

nésie dans la dépravation Barras le fit enlever à

son domicile et transporter dans un grenier du

Luxembourg, où les prévôts de salle et les forçais
du directoire le battirent si bel et si bien qu'il en

mourut trois jours après. Le citoyen Fiévée (!), col-

() Auteurdt ta Dotde Su,:fMe.,'t'' t'opéradesRtgMeMrtM
Cloitreet de la CorrespondanceadmtnMtratttt.
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jaborateur de t'abbé Poucellin, avait entrepris de

poursuivre-et de faire condamner ce directeur exé-

cutif par le tribunal criminel; maison trouva

moyen d'apaiser le citoyen Fiévee; je n'imagine pas

que ce fut en le f/MUt<<;r<'MOM<,et quoi qu'il en fût (te

son intention dans la poursuite, elle en est restée lti;

ce dont les honnêtes gens savaient le plus mauvais

[{ré du mondeàceM. Fiévee.

Je ne veux pas oublier non plus de vous racon-

ter la bonne aventure et le procès de M"" Mar~.iu-

thon, qui était allée solliciter le ministre Gohier

pour en obtenir le paiement d'une pension sur l'État

qu'elle avait accrochée du temps de M. Necker.

Je ne sais comment elle s'y prit, ni ce qu'ils ~e

dirent et sur quoi la chose arriva, mais toujours e~t-

il qu'ette en reçut dessoufuets à tour de bras, après

quoi ce di~ne représentant du peuple le /)/Msctt't/tM

(/e/(!<<'rr~tan)itàiaporteent'accabtantd'injnres;
et, séance tenante, il alla défendre à ses huissiers de

la laisser jamais rentrer ni dans son cabinet ni dans

ses bureaux.

a VoilàdoncMargnton)i)r(;~mf'ntsnuffieHëe
< Et qui redescendaittristementla fnontM.<

.Ëtteytrot:vaponrtemnnn'nt(snrtej[;randes-
calier de t't)ôtet d'Etbœuf) une petite fille de trois

ou quatre ans qui s'essayait~ descendre toute seule,
en se laissant glisser de marche en marotte. Est-

ce que vous seriez par hasard la petite Gohier, t)

fitte du ministre? O..i, citoyenne. Aht 1c'est

t)ien heureux pour vous! Je vais vous faire des-
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cendre. Elle était beHecomme.tejour!
disait cette folle et voita.Margoton qui,t'emporte
en lui cachant la tète. a,vec son ma.ntelet. La seule

chose qu'on put.en découvrir judiciairement, c'est

que[''était une ancienne. protégée de M" Neckcnet

deM"de.Staet.

Elle avait été déposer la. petite fille. chezun mar-

chand de chiens qui togeait du cûté de. Montmartre

etquis'appetaitFroutey. Comme, on avait écrit

FroM/ay dans leur acte d'accusation c'est en faveur

de ce nom-ta que j'avais' pris garde à cette affaire.

Elle avait payé deux mois dé pension pour ce bc'

enfant du ministre, à: trois sous par: jour, ainsi

qn'eUe aurait fait pour un petit cbat, et ce fut au

bout de ce ten)ps-!à qu'elle écrivit au citoyen Frou-

ley pour lui conseiiter. de renvoyer la petite pension-
naire à son p.apa qui était ministre de.ta répubtiqne.

Voyez quel temps et quelles gens

Quand on voulait obtenir le divorce, il était suf-

fisant de présenter une requête Mt.Mtcom/~t&t~

~'AwnMW~et le mariage ne consistait pour tous ces

nouveaux enrichis que dans un échange de femmes.

Les personnes connues. qui ont profité de cette loi

révolutionnaire étaient en bien petit nombre, II y
eut d'abord la Duchesse d'AiguiUon, la Marquise

deF.teury, M"deVatentinois,.ta<Vicomtessede
Laval et la Comtesse de la' Gatissonière, ce qui
n'étonna personne, it en eut encore une autre

dont le mari, les parons et les amis soat inconso-

lables. Je ne vous la nommerai point, parce que
c'est le seul scandale qu'et!e ait donné pendant
tonte sa vie. Je désire, qu'ette prisse être:heureuse
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avec son mari protestant, mais je ne t'esp~'a

pas.
M" d'Aiguillon s'est remariée avec un M. Gi

rardin, t'un des étèves de Jean-Jacques, et c'est

ainsi que la belle conduite et les bons exemples de

son mari leur ont profité. M" de la Gatissonière

épousa ( pour divorcer de nouveau, six mois après)
le chef des chouans M. de Puysayc qui était un

vilain traitre, et la Vicomtesse de Laval ne s'est pas

remariée, jusqu'à présent.
Pendant que je pense à cette M"" de la Galis-

sonière qui était la principale héritière de M"" de

Pompadour, et née Poisson de Malvoisin (décou-
vrez-vous donc en vous inclinant), il faut que je
vous en rapporte une histoire qui sera la première
et la dernière.

Elle avait eu pour ami passionné (car elle était

morte), un malotru qui s'appelait M. Dejenaive.
Toujours soucieux et ténébreux toujours crotté

toujours muni d'un gros bâton rustique, et tou-

jours accompagné d'un caniche affamé qui n'était

pas moins sale que lui. On n'avait jamais pu

deviner, disait M" de Coislin (qui le recevait) de

quelle couleur était le linge du maitre et le poif du

chien.

11apprend la mort de cette pauvre femme, et le

voici qui force les portes jusqu'à la chambre à cou-

cher, ou le premier objet qu'il avise est le corps de la

défunte, étendu sur une grande table et dans un

état affreux, car les médecins venaient de l'ouvrir.

it se précipi!e sur le cœur de M" de la Galis-

wnière qu'il arrache t.u'if entortitte dans son
!X.
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moachoir sale il le met dans sa poche, et le voità

parti comme un furieux.

Mais, renvoyez donc le cœur de cette femme à

ses parens, qui sont en droit de vous faire un pro-

cès, lui disait M" de Coistin.

Si vous saviez ce qu'il est devenu lui dit-il-
avec un air sauvage et sombre.

Attons donc, vous me faites soulever le

-'oeur

Ah mon Dieu oui Je l'avais jeté de colère

sur une malle en arrivant dans n)a chambre à

tâtons. Je m'étais couché je m'étais endormi

pour me distraire et le lendemain matin j aper-
çois que le mouchoir est tombé sur le carreau.

Je saute à bas de mon tit. Mon chien

t'avait maugé. Je l'ai tué à coup de couteau
mais je n'en ai rien retrouvé, rien du tout. Je

me suis souvenu que j'avais oublié de lui donner

de quoi manger depuis deux ou trois jours.

Quelle aventure dramatique et romanesque? repre-
nait-it avec une sorte d'orgueil. N'est-ce pas
Madame!

Effectivement, répondit-ette, on en pourrait
rait faire un petit roman bien gentil, bien propre,
et d'nu goùt parfait C'estun joli dénouement pour
une intrigue amoureuse, et je vous conseitte d'eu

piaffer L.

Elle en est si révtJtée qu'el le a pris le parti de

lui défendre sa porte et qu'ette ne peut l'entendre

nommer sans colère et sans dégoût.– Vaut mieu~

tare! que jamais!
tt apparut subitement à l'horizon de Paris m:e
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nouvelle princesse de la maison royale de Frat.cf.

qui fut reconnue sans difficulté par le Directoire
et qui se faisait appeler Stéphanie-Louise de B'~ur-

bon-Conty. Elle ajoutait à ses autres qualifications
celle de Comtesse de Monteairzin parce qu'elle
était provenue du mariage de la Duchesse de Maza-

rin, avec M. le Prince de Conty, et que ces deux

noms contractés réunis, et mélangés par ordre de

Louis XVf, avaient produit celui de Monteairzin,
tout naturellement.

On trouvait dans son mémoire à consulter qu'elle
avait reçu le cordon bleu (du St-Esprit ) t'age de

sept ans, et puis qu'on l'avait mariée matgré qu'ette
en eut avec un procureur de Lons-le-Saulnier, où

elle se déplaisait à mourir. C'était non seulement

parce que les, vins du pays sont détestables, et

parce que sa bette-mère et son mari ne la nourris-

saient qu'avec des grenouilles et des couleuvres;
mais c'était surtout, parce qu'elle ne pouvait sortir

de son jardin sans rencontrer des ours qui lui pin-

çaient les oreilles en lui téchant Ics joues et lui

faisant toutes sortes d'impertinences. Nicolas Bésu-

chet était un Sbrigani, un Guzman d'Atfnrache un

Cagliostro 1 en comparaison de cette folle menteuse.
Le Directoire lui fit une pension viagère de

sept mille livres; ou lui donna vingt mille francs

pour arranger ses petites affaires; et ce qu'il en

résutta de plus fâcheux pour la Marquise Lecamus

et pour M' Lecamus, sa bette-soeur, c'est qu'on
la miteo possession de ces deux hôtels Lecamus qui
se touchent dans la rue Cassette et dont ces dames

avaient hérité de leurs j~ranus parens.
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M" de Valentinois n'était pourtant pas asse:

foife pour consentir à ce que cette princesse de

Micomicon fût la Ette tégitime de sa mère, qui du

reste n'avait jamais épousé le Prince de Conty, ce

qui n'était pas difGcite à démontrer; aussi dirigea-
t-elle une poursuite en supposition d'état, contre la

prétendue Comtesse de Montcairzin, qui n'en gagna

pas moins son procès avec dépens.

Buonaparte a fini par faire déposséder cette aveu-

turière l'abbé Desmarets t'a fait chasser de Paris,
et j'imagine qu'elle est retournée dans le Jura
chez son procureur ou je ne suis pas fâchée qu'on
lui fasse avaler des couleuvres. Écoutez le récit d'une

autre imposture à t'avenant de celle-ci.

La Marquise de Douhautt, née de Lusignan-

Ct)ampigneHes, était une sainte et. modeste per-
sonne esumée, considérée, vénérée de tous ceux

qui la connaissaient, et de moi particulièrement,

parce que nous avions été long-temps en association

de bonnes-œuvres. Elle était morte à la suite d'une

maladie de poitrine, en Orléanais, dans une de ses

terres, et ses deux frères avaient partagé son bien,

parce qu'elle n'avait pas laissé d'enfans. Le Mar-

quis, ainsi que le Commandeur deChampignettes,
autre frère de la défunte, étaient réputés les plus
honnêtes gens du monde, et chacun savait que.t'ainé
de cette famine.avait eu la délicatesse de partager
avec son frère et M' de Douhau!t, sa sœur un

legs de quarante mille écus, dont il avait été avan-

tagé par le testament de la Comtesse de Rogrcs
leur grand'mère. Enim MM. de Champignettes
étaient non-seulement des gens honnêtes, et désin-
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tëressés~ mais c'étaient des genti!shommes d'une

équité scrupuleuse et d'une générosité manifeste.

Long-temps, vingt ans peut-~tre, après la mort

de leur sœur, car c'était au beau milieu (le la révo-

lution notez bien ceci on entend dire en Ortéa-

nais que M.de Douhautt n'était pas morte, et

puis qu'elle venait d'intenter un procès criminel à

son frère a!né, qui s'était emparé de toute sa for-

tune. Au lieu de faire enterrer sa ma!heureusesoeur,

qu'il avait endormie par un narcotique, et qu'il
avait forclose en pays magique vous imaginez bien

que c'était une bûche?

C'est toujours une bûche. H y a terriblement

long-temps que une &KC/M/et mieux valait

dire un /<M/o<,pour cette fuis-ci.

Mais cependant~ toute la bourgeoisie d'Ortéaus

reconnait la ci-devant Marquise de Douhau)t, ainsi

que la plupart de ses fermiers et ses anciens vassaux

de ses terres. Ou la confronte avec tout ce qui res-

tait de sa famille, et toute la famille est convaincue

que cette prétendue victime de la cupidité frater-

ne))e est une ancienne femme de chambre. de la dé-

funte,ataqué!teouavaiteuh)b<)!itéde!aisserunt;

partie de sa garde-robe, ainsi que le mobilier de la

petite chambre qu'elle occupait au château. Elle

devait se nommer Buirette elle devait être native

de la Villette, auprès de Paris.

En accordant qu'elle eut été M' de Douhauit,

elle pouvait être un peu changée de visage après

vingt années d'enprisonnement et de souffrance:

mais en admettant qu'elle eût tout-à-fait perdu

l'usage du monde, elle aurait dû savoir encore un
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peu d'orthographe,. et surtout celle de son nom de

famitie! Elle aurait dû se souvenir de certaines par-
ticutarités de sa jeunesse; elle aurait dû se rappete:'

l'époque de son mariage et la coutéu'r de son pre-
mier ameublement, par exemple? Elle aurait dû

savoir que son mari n'était pas c))eva!ier du St-Hs-

prit.Ette ne savait rien de tout ceta, ni rien de'

rien, si ce n'est qu'elle était M"" de Douhault dont

la famille avait usurpé theritage, et qu'on avait

tenue renfermée dans un cachot à cent pieds sous

terre, où elle avait oubtieiesurptus.
Elle avait signé C'/tM /'tMe//cau heu de Champi-

gnetks, et son écriture était celle d'uue véritable

femme de chambre. Elle a tant souffert!-(lisait

son avocat; Elle :) tant souffert! disaient les

magistrats et les auditeurs à t'cnvi les uns des au-

tres. Etteagagné'sa cause en première instance, et

le procès dure encore.

On vient me dire il y a cinq ou six mois, qu'il y
a devant ma porte une dame en fiacre, et qu'ette
demande à me remettre un billet du Curé de Saint-

H~ch. J'envoie Dupont vérifier la chose; it m'a-

mène une grosse petite femme toute commune, et

tout aussitôt que j'ai vu dans sa lettre de recom-

mandation que c'est la soi-disant marquise de Dou-

hau)t, je la regarde sans )a faire asseoir, et je la vois

se décontenancer. Elle se met à parler précipitam-
ment s~ns se douter que j'avais connu M" de Dou-

t)f)utt,donton pouvait tr.ouver qu'elle avait effective-
ment un faux air de visage,'mais sans aucun rap-

port de physionomie, de tenue, de tournure, de

manières, et surtout de tangage et d'acte!)!.
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Vous êtes une menteuse, lui dis-je, et vous

venez de m'en donner la preuve certaine. Vous

êtes Anne Huirette, ancienne femme de chambre de

M"" do Douhauk. Nous nous connaissionsbeaucoup,
votre maîtresse et moi, et voita ce que vous ne sa-

viez pas avant que je ne vous le disse.

A))! mon Diou! mon Dieu! faut-y, faut-y.
Vous êtes Anne )!uireUe, du faubourg de )a

ViHette, et je vous défends de reparaître ici.

Je m'empressai (t'écrire à son sujet à M. Mar-

duel, et je ne l'ai pas revue, comme de juste. Elle

était sortie de chez moi dans un trouble affreux,
mais je ne me reproche pas la rigueur de mon exé-

cution. Elle avait dit en me parlant de l'ancien

Eveque d'Orléans, BtO))M<~)!<'M-<'<«;, et voilà ce

que la M" de Douuau)t n'aurait jamais fait; mais

elle avait dit aussi Ko!M-<~Ma:-moM-/tweau lieu de

mon /rere moi, et ceci fut à mes yeux un trait de

iumière, attendu que cette locution n'est employée
ni dans l'Orléanais, ni dans aucune autre province
de France, et que c'est une manière de parler qui
n'est usitée que dans les faubourgs de Paris. Je ne

saurais douter que ce ne soit une femme de cham-

bre, une femme de Paris, une CHe du peupfe je
suis convaincue de son imposture, et j'en subirais

répreuve du feu) 1

Onavait de la peine à s'expliquer pourquoi M" de

T. protégeait ouvertement une pareiite intri-

gante, et comme elle a toujours des motifs secrets,
on a su que cela venait tout simplement de ce qu'elle
n'aimait pas Mademoiselle de ChampigneMes, à

raison de je ne sais queite rivante pour un logement
t
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dans une maison du rrince-ËvequedePassau, pen.

dant)eurémigration.
Vous saurez que M"de T. est une Choiseui

et une précieuse. Et)e est rcgniieremcntpofic, du

reste, et comme elle avait reçu pendant son.instance
en radiation de la !iste des émigrés quelque service

de M. Suard, elle se croyait obtigée d'aller faire une

visite à la femu~e de cet académicien, pour ne pas
se trouver en reste, et pour les dédommager très

amp!ement de leurs bons offices. E!!e avait demande

conseil à tous ses amis; mais elle avait eu bien de

la peine à s'y décider, en nous faisant observer

qu'cHc ne saurait que dire !\)"' Suard!

~)" Suard, qui venait de faire imprimer un hvre

d'obser\atioussurfeuM.deVo!taire,oùe!)edisait

que chacune de ses rides rece/s~ m~ grace, (ce qui
constituait assurément pour M. de Vottaire un pri-

vitege unique!) Enfiu, )a dignité de M"dcT.

fait par céder au senhment de sa reconnaissance;
elle a pris un parti définitif, et ta voi!a dans le salon

,de M" Suard avec tons les vieux restes du phi-

iosopiusme et de tous les débris d'encyc)npédisme
et d'impiété qui survivaient au baron d'Uo)bach.

On les aurait pris pour autant 'de fantômes évo-

qués des caves de Ferncv!
i\)"" de T.nous a dit qu'il y avait a côté de

M Suard un vieux philosophe qui était- fourré

comme un podagre et qui avait l'oreille très dure.

!t entend prononcer par la maitresse de la. maison

teuomdeChoiseu!Oh! je l'ai très bien

connu! se mct-i! à dire, a manière des sourds, en

criant comme nue orfrave; Je l'ai très bie:.
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connu tout comme aussi M" de Gramont, M

sœur. et puis un propos d'une indignité révot-

tante, et sur on sujet inouï partout ailleurs que
dans les confessionnaux de la grande pënitencerie

pour les cas réserves

Mon bon ami dit M' Suard en lui minau-

dant au nez et lui parlant en clarinette (et notez

bien que c'était à dessein de ménager po)iment le

préjugé vulgaire, ou la susceptibilité d'une demoi-

selle'de Choiseut), –Mon bon ami, je ne conçois
rien à l'inceste. Mais, non je vous parle sé-

rieusement je n'y conçois rien; je ne le comprends

pas! Parlons plutôt du charmant adultère

Imaginez l'abattement et la confusion de cette

pauvre M' de T. si pudibonde et si précieuse

qu'elle ne voulait seulement pas qu'un médecin lui

parlât d'accouchement, pendant ses grossesses.
H arriva tout de suite après deux jeunes nia-

riés qu on amenait pour faire une visite de noces,
et tout aussitôt que M. de Meutan, c'est le nom du

vieux phi)osophe, eut été mis au fait de leur cir-

constance, il se mit à leur chanter (comme s'il était
un petit tutin-réveitton)

Pourquoinousmarier,
Quandles femmesdesautres

.t t'OBrêtreaussilesnôtres
B Sefont sipeuprier?

Pourquoi nousmarier1

Queleschienssontheureui
Contrelesmursils p.
Ueaià deuxils s'mutsent

Sans qu'on médised'eux.
« Queleschienssont heureut)

5.
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H faut que ces gens-là soient incurables! L'appti.
?aUon de leur système phitosop!)ique et les crimes

de la révolution n'ont rien fait sur eux ils sont

frappés d'un aveuglement stupide, et c'est comme

une punition du ciel!

H y avait dernièrement sur un nav)re qui reve-

nait d'Amérique en France un phitosophe de la

même école, et ce matériajiste était un ancien digni-
taire ecc)ésiastiquc. )t était renfermé dans sa cabine

au milieu d'une tempête affreuse, et comme une vitre

de sa lucarne avait ét6 brisée, elle était remplacée
momentanément par une feuille de papier d'écotier.

Je vous dirai de plus, que sur ladite feuihe de pa-

pier on voyait écrit (e temps du verbe mourir, au

futur. -Je mourrai, tu mourras, nous mourrons.
La vieillesse est diffuse, et je vous demande grâce

pour tout ce menu détait qui m'est provenu d'un

autre passager sur le même vaisseau. Enfin, on en-

tendait dans la petite chambre voisine une bonne

émigrée française, une mère de famille qui récitait

sur la tête de ses enfans en péril de mort, les saiilles

paroles de t'Ëvangite selon saint Jean.

–E< fcW'MMCAMEAD/ac(;tm M<, dit le matéria-

liste à son compagnon de chambrée, en lui montrant

cette conjugaison puerpérale.
Comment trouvez-vous ce calembourg de t'abbé

de Tatieyrand ?
Je vous dirai que j'ai toujours relativement à tu)

un pressentiment 6xe et ~omme une idée prophé-

tique. Je suis persuadée qu'aussi tongtemps que
toute cette génération d'hommes-tà ne sera pas en-

terrée, la France ne pourra goûter ni repos ni bon-
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heur. Myacertainement, ainsi quête dit Origene,
il y a certainement dans l'action d'un homme qui

agit de concert avec le diable, une inuuencc perni-

cieuse~ une horrible faculté de corruption Leso&/j?<
de l'impie repaîK< /'tK/ee<oM, dit le Prophète, et la

contagion la plus dangereuse est celle qui provient
du cœw humain 1 (Voyez p)utôt*nrassavo)i de Compos.

«c~«<BT'o~ActMfB,car il Y dit positivement que pres-

que toute la ville de Nocera faittit êlre empoisonnée

moyennant un set, extrait du eneur de t'évoque AI-

tempi, dangereux apostat, subtil et vénéneux cor-

rupteur ajoute ce physicien moratiste. ) Lorsque
Rousseau de Genève m'envoya sa Lettre contre les

spëctactes je me souviens que je lui répondis ceci

–H n'y a pas de spectacle aussi pernicieux que le

triomphe de la perversité.
Vous direz peut-être (excusez ma supposition qui

s'applique à votre inexpérience et non pas à votre

intelligence ) vous direz peut-être aussi Mais

puisque c'est un scandale aussi dangereux, pour-

quoi Dieu le souffre-t-i!?–H te souffre, mon ami,

parce que sa créature humaine a reçu de lui son

libre arbitre; parce que, si t'homme n'était pas )ibre-e

pour faire le mal, il n'aurait aucun mérite à faire

le bien parce que t'Ëternet en retire sa gloire en.

dépit des méchants, à t'insu des impies qui ne re-

gardent que la terre et ne savent que le matériel de

ce monde; enfin, mon enfant il le souffre, parce

qu'it est la patience même. Saint Augustin uou'

a dit pourquoi Paliens ~!<ta<e<ent«<
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pour les générations futures,
aussitôt que le feu sacré de la Vendée fut éteint

dans le sang de Charette qui mourut en criant Vive

le Roi.

On se demande aussi comment il se fait que la

plupart des jeunes filles et des jeunes gens d'au-

jourd'hui s'expriment avec un ton rude et familier

qui n'est pas celui de leurs parens? Mais je.le crois

bien, on les élève à tutoyer père et mère et vous

pouvez remarquer que tous ceux et cellesqui ont été

stylés de cette façon-là, ne peuvent jamais parler à

personne avec un ton respectueux.
C'est vrai disait la petite de béthune a son

confesseur, et je ne le nie pas! J'ai dit à Maman

laisse-moi donc tranquille, et à Papa tu ne

sais ce que tu dis; mais je le teur ai dit amicale-

t)tM<

Quand on nous a signifié qu'une mère o~/Mt~
doit être la confidentede son fils et la mesure amie f/<
ses ~~M; on se rengorge comme si on nous avait

répondu quetque chose. Ils sont toujours très ~M-

ceptibles et ma/a~t/s dit le Manuel de la bonne Fer-

mière, et commeils sont ~t~ct~es à élever, une bonne

fermière doit être lie meilleure amie </<ses <<tM(/o!M.Ce

sont deux maximes d'une égale beauté! 1

Je me souviendrai toujours de la i\t'" de Satnt-
Pierre arrivant d'émigration et comment elle ne

voulut jamais rester en France, attendu que son
~E~.
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p''tit-G[s l'avait <uto;ce en disant que e'cian~

Mto~e. Elle ne voulut pas s'en montrer cour-

roucée, p!frcequ'et)eest très-doucement polie; mais

elle est, par ma foi, retournée vivre en Angleterre
où personne ne se tutoie jamais.

Antoine de Léyis me disait l'autre jour quêtes

gens de bonne compagnie se reconnaissent encore

aux bals masqués, parce qu'ils ne tutoient passous
.e masque. C'est comme autrefois, !ui dis-je, et

lorsque vous entendez une personne se servir du11

mot de6oKKesoete<c, vous pouvez compter qu'elle
n'est pas de <'o~)McomyM~MM;mais comme il est bon

de reconnaitre les siens, prenez-y garde ét n'allez

pas en parler étourdiment. C'est un signal de vigie
dont vous ne devez point révéter le secret. t) ne tau)

pas divu!guer le mot d'ordre.
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Le coneuttit. La machine infernale. Adë)a!de de Cicé.

Picot de Lim~ëtan. Saint-Hpjjent. Der!)ifre version

du g~urt'mement sur cette affaire, contradictions';ui s'y ren-

contrent, impossibilité qui s'y trouve.–Opinion de l'acteur

sur ce fameux prnces

Vous trouverez dans les histoires de la révolution

comment le gouvernement directorial était devenu

gouvernement consulaire et toujours en vertu d'une

nouvelle constitution qui devait durer une éternité.

Des treize directeurs apparus sur la scène du monde

il n'y en avait que quatre dont on. eût jamais oui

parler y)o<<<t~!fcmcH<.L'Abbé Sièyes à cause de sa

manie constituante, le citoyen Carnot pour sa fé-

rocité, Barras pour sa dépravation, Barthélémy

pour la modération de ses opinions poliiiqties et.t

pour t'intégrité de son caractère. Tout le reste était

des Rcvcit!c)c-Lépaux, des Letourneur de la Man-

ette, des Gohier, des Moutins, des taupes qui sont

rentrées sous terre après en être sorties on ne savait

pourquoi? le ne vous parierai pas de ce (/M;)Ht<

brumaire qui n'a réussi que parce que les memb es

du conseil des cinq-cents étaient des pleutres, car

assurément! Huonaparte avait tout-à-fait perdu la

tramontane, et même la parole, au commencement
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de son exécution. Vous verrez tout cela dans cette

bonne histoire de la Vendée que je vous prophétise,
mais je vais vous parier d'un événement que Buo-

naparte et son gouvernement ont fait déugurer de
telle façon que les historiens les plus équitables au-

ront beaucoup de peine à ne pas s'y laisser tromper.
Il y a plus de vingt ans que je me trouve en ro-

tation de bonnes œuvres avec Mademoiselle de Cicé,

taqueite est soeur aînée de t'Archevéque de Bordeaux

et de t'Evoque d'Auxerre. Avec la pureté d'un ange
du ciel elle est d'une chanté sans égale et d'une

humilité miraculeuse. H est superflu d'ajouter que
c'est une personne de la plus haute sagesse et la plus
p.rfaite raison (1). Nous nous réunissons tous les

lundis pour nous concerter avec les Duchesses de

F)eury, de Héthune et de Su)ty sur les bonnes-

œuvres de la semaine, et c'est M"' de Cicé qui est

la trésorière de notre congrégation. M" Favereau,
de l'hôlel de Henry, se trouve chargée de la distri-

bution de nos petites aumônes à domicile (et c'est

encore une affaire de sept mille francs par mois)
mais nous nous sommes réservé !es souffrances cau-

sées par la révolution les calamités supérieures, on

pourrait dire; ainsi les prêtres condamnés à la dé-

portation, les émigrés sans papiers et tous les autres

proscrits sont les objets de notre sollicitude immé-

ti.!te.

Ai" de Cicé fit conduire chez moi, pendant <a

t)~ Adftatde-HmitieChampionde Cicé;Mèretemporelledes
Hev. PorcsCapucinsde t'aris, et5ccardu tiers-ordrede Saint-

Fra~nis morteen t80!), âgéde 76 ans. )'.Votéest'~t<J
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nuit du 5 au 6 décembre ~800 un jeune émigré,

gentilhomme breton et nommé de Limoëian. JI est

resté claquemuré dans votre petit appartement à

l'hôtel de Créquy pendant pins de trois semaines,
et je vous prie de ne pas oublier ceci.

Deux jours après, M' de Cicé me Gt demander

place pour un gros Chanoine d'Auxerre à qui per-
sonne ne. devait songer malgré qu'on eût mis sa

tête <tprM;,disait-i), et je pensai quecc devait être CM

ra~KMP. Mais à )a réserve de votre chambre où se

tenait le jeune émigré, toutes les autres pièces dis-

ponibles étaient en réparations et remplies d'ou-

vriers matineux.

Je pensai que ce gros abbé ne devait pas courir

grand risque, et je le fis reconduire, après souper,
citez M"~ de Cicé, dans la rue Cassette, à côté de

f'hôtei Lecamus, et porte apporte avec la Princesse

Stéphanie-Louise de Hourbon-Conty-Montcairxin

qui passait toutes les nuits deux ou trois heures a

.sonner de la trompe avec ie petit Colibois. Vous

savez? ce joli petit piqueuxjouf0u,qu!était)e nifcut

de votre mère. Elle avait débauché ce garçon (la
Montcairzin bien entendu) pour lui faire donner

du cor de chasse, et c'était un bruit dont M"" de

Cicé se eonso)ait d'autant moins qu'il empêchait ses

pauvres émigrés de s'endormir. !)s n'ont que ce

temps-là de bon disait-elle, et l'on dirait que cette

aventurière est poussée par le démon pour les em-

pêcher de fermer t'œi), et les tourmenter?

)) est bon de vous dire a présent que le gros cha-

noine était si cruellement troublé par ce vacarme

des trompes af'hôtet Lecamus qu'il ne voulut pas
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rester dans la rue Cassette, à raison de quoi M"*de

Cicé l'envoya coucher chez M' de Gnuyou de

Beaufort, qui était de ses amies, et qui demeurait

dans la rue Notre-Dame-des-Champs; (de sorte

qu'il se promena toute la nuit par une getée su-

perbe). !) y partagea la cachette de M. Saint-Hégen't,
chef de chouans du diocèse de Vannes. Vous ne

vous doutez certainement pas de ce qui va survenir

à tous ces honnêtes gens? ils ne s'en doutaient pas

plus que vous et voici ta nouvetteque nous appri-
mes dans la matinée du 4 nivôse.

Pendant la soirée précédente on avait tenté d'as-

sassiner le consul Buouaparte, au moyen d'un

tonneau cereté de fer et tout rempli de poudre de

balles, de chevrotines, de clous et même de cail-

loux, lequel avait fait explosion dans la rue Saint-

Nicaise et quelques mtH!<<c.!après le passage d'une

voituredanstaquette Uuonapartese rendait à t'Opéra.
Cette explosion venait de coûter la vie à vingt-deux

individus; cinquante-six autres persounes en étaient

grièvement btessées, et cinq à six maisons de la rue

Saint-Nicaise en sont restées dans un état de dégra-
dation prodigieux; la belle maison de la Comtesse

de Feuittans surtout (-)).
Ou commença par dire et publier que les auteurs

d'un attentat si criminel et si lâche, ne pouvaientetre

que des montagnards, des terroristes, des tigres de

95, qui ne voulaient pas se laisser dompter par
cette main puissante et secourable qui leur,avait

))) Sur l'emplacementdesmaisons <)ela ru~ de t<ivoti,
t)"'2,4et6.
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hns~ les dents. Le ministre de la police en 6t l'objet
d'un rapport qui ne laissait rien à désirer pour la

vraisemblance et la véhémence. C'étaient d'anciens
bonnets rouges et mêtne des septembriseurs qui
avaient exécuté ce crime. On en avait saisi plusieurs;
on avait trouvé sur eux des preuves certaines de leur

çutpabitité dont Us étaient convenus, du reste; et

notez que ce ministre de la police était le procon-
su!Fouc!)é.

Ce ne sont pas là disait-il dans ce même rap-

port, des circonstances prévues par. la sagesse de?

tois ce ne sont pas là de ces brigands contre les.

quets la justice.et ses formes sont instituées, c'est

une guerre atroce qui ne peut être terminée que

< par une mesure de haute police. extraordinaire,
< et qu'en mettant ces hommes dangereux et in-

'< corrigibtes, en sur~einance hors du territoire
n européen.

C'est en conséquence de quoi cent trente jacobins
furent designés pour la déportation et vous pensez
bien qu'on les tria sur le volet parmi les ennemis du

consulat et les détracteurs de Buonaparte.
Je ne fus pas étonnée d'apprendre queteC° Char-

fesse, autrefois le Prince Charles de Hesse-Rothem-

bourg, avait encouru la disgrâce de son ancien ami

Fonché de Nantes, et qu'il était compris dans cette

mesure expiatoire.
On n'a plus jamais rien dit de ces autres buveurs

de sang sur lesquels on avait trouvé des preuves (fe

(eur crime et qui en avaient fait l'aveu.

Aussitôt que Uuonaparte et son homme de la

police ''urent fait cr'ndamner à )a déportation ies
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cent trente jacobins qui les offusquaient de préfé-

rence, on n'entendit plus reparler des montagnards
et des terroristes à propos du la machine infernale,
et le gouvernement change;) de t'atterie pour en

diriger l'effet et le profit d'un autre côte. La tran-

sition fut si brusquement exécutée qu'il en résulta

de l'incertitude à l'égard de la culpabilité des jaco-

bins ensuite il arriva que Foucherse mit à débiter

fur les royalistes absolument les mômeschoses qu'il

avait pubtiées contre les autres, et du reste il est

avère, pour moi, que Ruonaparte était déjà dans

sa toge à t'Opéra, rue de Louvois, lorsque cette

machine avait éclaté dans la rue Saint-Nicaise, au

coin de la place du Carrouset ainsi vous voyez que
te véritable auteur de ces machinations était plus

dangereux pour les citoyens de Paris qu'it n'était
mal intentionné contre la vie du coK~MjraH~de /«

~f;<a;; car en vérité, Buonaparte n'avait couru d'an-

tre danger que celui de se tromper d'heure, ou celui

de verser en voiture.

Tant il y eut de rouerie politique en tout ceci

qn'on se mit à faire la guerre aux royalistes et la

citasse aux émigrés avec une affectation d'ardeur

où l'ou démétait aisément t'intention de faire pren-
dre le change à l'opinion publique et peut-être
même au chef du gouvernement car il est possible

que Buonaparte ait été la dupe de Foucbé qui nour-

rissait une haine invétérée contre les prêtres et les

nobles. Les prisons n'en furent pas moins encom-

brées que sous le régime de la Convention, et ces

rigueurs consulaires atteignirent les personnes les

ptus pacifiques du monde. J'ai presque dit les plus
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insignifiantes en songeant au Comte de Gand à

M. Collignon du Perthuis, à t'ancien Évoque de

Viviers, et au Vicomte de ta Roche-Aymon sur-

tout. Comment pourrait-on supposer, disais-je à nos

amis, que le gouvernement puisse être de bonne foi

dans cette accusation, quand on le voit donner dans

un système de précautions pareilles
M. de Limoe!an voulut absolument sortir de chez

moi pour aller se concerter avec M. de Closrivière,

qui était un de ses oncles, et il fut arrêté. M. Saint-

Hégent t'avait été chez M"" de.Gouyon de Beaufort

qui fut conduite en prison comme aussi toute sa fa-

mille. M'~ deCicé fut arrêtée sans qu'on pût avoir

le temps de négocier pour elle auprès du citoyen

Pâques. On ne douta pas que je ne dusse être in-

qutétéeparta police, mais nos amis eurent ta bouté

d'agir en conséquence et je pense que l'abbé Des-

marets, mon ancien chapelain, nefutpasinsen-
sible à leurs sollicitations (t).

Cependant, comme le ministre de la police avait

besoin de trouver des coupables et comme il nous
était impossible de préserver tous nos amis, le mat-

heur .voulut que ce fût précisément du côté de cette

bonne M"* de Cicé que vint tomber l'inculpation
du gouvernement sur le 5 nivôse, avec son tonneau,
sa charrette et tous ses artifices. Dans l'embarras

<<)On peut dire aujourd'hui sans inconvénient qu'àl'insu
de Mm<-ne Créquy, ses congréganistesavaienteu la précaution
d'emptoyerun moyrnqui ne manuuaitjamais soneffetdansles
bureauxde Fouché, )ors()u'onpouvait s'y prendre à temps,
c'est-a.tire avantl'envoidu dossierchezle magistrat(jmderai!
dresserl'acte d'accusation.' r;Votedet'Edt(etM-)
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qu'on avait éprouvé pour faire un choix parmi tous

ces incarcérés pour opinion royaliste, le malheur

voulut aussi qu'un de ces bons émigrés qui lo-

geaient alternativement chez M" de Gouyon de

Beaufort et chez M"" de Cicé, eût acheté une petite

cAarre«e, it y avait de cela cinq ou six mois, à la

vérité; mais on n'y regarda pas de si proche, et

voi)à qui fut trouvé suffisant pour établir un procès
criminel contre ces honnêtes personnes que je vous

ai nommées.

.Pour la parfaite régularité de mon récit, je vous

dirai que M. Beuzetin le gros Chanoine d'Auxerre,
ne s'était pas laissé surprendre! H avait eu la pré-
caution de s'habiller en femme, pour aller se réfu-

gier à t'hûtet de Fteury (à quatre pas de chez M" de

Gouvon); il avait été rencontré par une patrouille,

et c'était Hené Dupont qui l'escortait. !) nous a dit

que les hommes de la patrouille en avaient eu peur.

Figurez-vous nos angoisses en voyant cette chère

M~ de Gicé, la brebis du bon Dieu, qui se trou-

vait aux prises avec Buonaparte et les juges de sa
chambre ardente car on. n'avait pas voulu que la

justice ordinaire eût à se meter du 5 nivôse, et vous

pouvez penser comment on avait composé ce tribu-

nal d'exception? Elle y fut admirablement bien dé-

fendue par M. Bettard, qui trouva moyen de faire

pleurer toute cette populace irréligieuse et cette foule
de gens sans entrailles en leur parlant des vertus

évangétiques et de la charité de sa cliente. tt amollit

si bien le cœur des juges qu'elle ne fut condamnée

qu'à l'exil à cent lieues de Paris. M"" de Gouyon fut

renvoyée dans sa province après dix-huit mois de
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prison et ce furent nos deux malheureux Dretons

qui payèrent pour tout le monde.

Toutes les personnes qui subirent le procès nous

ont dit que la seule chose qu'on eût à leur repro-
cher était l'acquisition d'une charrette, et moi qui
savais que Saint-Régent ne l'avait achetée que pour

transporter pendant la nuit te corps de son frère a

la porte du cimetière de Vaugirard j'espérais tou-

jours que Dieu lui serait en aide. C'est une révéla-

tion qu'il ne voulut pas faire, de peur de compro-

mettre M. Duperron notre juge de paix, chez qui
ce pauvre jeune homme était mort. !) en fut ainsi

de M. de Limoelan dont on ne savait pas le nom

véritable et qu'on accusait d'avoir participé à la con-

fection de ta machine infernale, tandis qu'il n'était

pas sorti de chez moi depuis quinze jours, et qu'il

n'avait vu pendant ce temps-tà que l'Abbé de Clos-

ri~ière et M' de Cicé. Je me reproche toujours de

n'avoir pas rompu la glace, de n'avoir pas été pro-

tester de son innocence en déclarant la vérité des

faits à la face de ce tribunat; mais j'avouerai hum-

blement que je n'en eus pas le courage. Je me fis

des illusions jusqu'au dernier moment. C'était cette

charrette qui était le seul corps de délit. La condam-

nation ne pouvait reposer que sur t'idcntiié préten-

due de celle qui portait la machine avec cette autre

charrette dont Saint-Régent s'était servi comme

d'un corbillard et qui avait été revendue dix-huit

francs par René Dupont!

Non disais-je on n'écoutera pas ce paysan

suhurné ce faux témoin qui vient reconnaitre um

charrette qu'il a vendue, il y a plus de six mois. et
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don! les débris sont en morceaux de la longueur du

dotgt!
J'aurais pourtant dû m'inquiéter sur la différence

qui se trouvait entre les rapports qui nous arri-

vaient directement de l'audience et la manière dont

on arrangeait tes débats dans tous les journaux, car
il n'est pas une Gazette du temps qui n'ait dénature

toutes les réponses de ce brave Saint-Régent, qui
n'ait a)téré toutes tes paroles (te Limoetan (')) et

qui n'ait rendu compte de tout le reste (lu procès
avec une infidélité monstrueuse!

Ils ont affronté le supplice et sont montés a l'é-

chafaud sans vouloir se défendre; p:)r un sentiment

d'affection pour nous par égard pour qui, notam-

ment ? pour me préserver, pour me garantir quel-
ques mois d'une vie déjà si longue, d'une vie trou-

blée désormais, par cette continuelle pensée de leur

grandeur d'âme et celle de ma faute. Bêtas! 1

c'était à nous lutter de générosité contre ces gé-
néreux hommes et je ne l'ai pas fait. Donnez la

paix, Seigneur; donnez la paix du Ciel à ces hom-'
mes de &onM M<OH<f'/Vous qui nous avez donné le

précepte et l'exemple du sacrifice, ô mon Dieu, par-
donnez-moi, vous qui connaissez t'amertume et t'hu-

milité de mon repentir!

~)Lëon-Thit'rry-Cbat)('st'ieot()eL'nuctanétait.teeous)u
f)ece!un)uifut compromisti.ms~proes de Geor);c<Ca(iou(iaL
Il n'a pasétpMn't.imnctous sonvéritablenom et cene futpas
ta ~rinfipateirrégularité fiecetteëtr."i){rpr~cëJure.

''Notede !ut<ur. )
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Lacune et portrait d'un inconnu.–Quet-

~ues détails surM~e d'Océan). –Tatcnt de cette princesse

j~nur faire des a~n.ire)!f!Dédicace ()'un novrage de S. A. R.

–Fnu~ bruit relatif son n)ar)a~eavecun étranger.–Lettrt'

de Oumonrier sur les Princes d'Orléans. Hmifjration de

)..o"is-['hiti)<pc et sa réception en A))ema[;ne. Son voyage
a rAmerif)ue et sin~utier désir exprime par fauteur.– Recon-

naissance et générosité de ce prince. inscription gravée snr

son hras gauche, etc.

n y a parie monde

une femme qui le connaît très bien par !a bonne

raison quec'estette qui t'avait é!eve(tantbien que

mal? ) et voici comment elle en partait pendant
leur émigration )) n'a rien de ce qn! peut s'ap-

peler esprit ni de ce qui ressemble a l'esprit, mais

il est pourvu d'une sorte d'inteHigencc admirabte

etc\st une intelligence particutierea certaines bêtes.

Il tient du jipvreetdu renard. Aussitôt que'son exis-

tence ou son avidité peuvent être en question,
devient d'nne sagacité mervcincuse on ne le re-,
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connait plus c'est tout un autre homme! c'est

comme une curiosité d'histoire naturelle un phé-
nomène! enËn c'est an animal qui possède au plus.
haut degré l'instinct de sa conservation et pour-
tant son existence n'est pas ce qu'il a de plus cher

au monde; et je crois, Dieu me pardonne, qu'il
serait capable d'exposer et de sacrifier sa vie pour
conserver son argent.

·

M' la Duchesse d'Ortéans était cruettement

tourmentée pour Mademoiselle sa fille, et surtout

depuis qu'il était question de son mariage avec un

citoyen de Hambourg; à la vérité~ c'était un banquier
riche à millions, et je crois bien que, sans M" la

Princesse deConty qui en avertit le Roi notre maître

qui èn écrivit à l'Empereur d'Allemagne, lequel en

fit écrire aux autorités de cette ville Anséatique, c'é-

tait uneaffaire faite! Il par'ntque M~e d'Ortéans est

amplement dotée de ce qui s'appeHe aujourd'hui
de la grâce et du talent. Sa grâce consiste particu-
lièrement à parler au travers de ses dents sans les

desserrer, ce qui produit une petite sorte de stfne-

ment rempli de charmes ( à la manière du Serpen-

tin-Vert). Son talent courte principalement à faire

des tavis, et la gravure a reproduit pour nous une
tX. r. G
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ingénieuse composition de cette princesse. C'était

sûrement dans l'intention de populariser sa per-
sonne et peut-être sa famille, sous le triple rap-

port du patriotisme, du talent et de tasimpticité! 1

Vous verrez que ce bel œuvre est un pâle dessin,

composé d'une touffe de pensées jaunes, accompa-

gnées d'un petit rameau de chêne avec une branche

de je ne sais pas quoi. Le rameau civique et les

pensées se trouvent réunis par un ruban tricolore,
et voici l'inscription de cette anégorie

I

DON D'AMITfË A LA CiTOYENNE .PÉrniOX.

ADÈLE ËGAHIÉ.

Avisde <'&(hteur. On' avaiteu soin defaire copier lagra-
vureenluminéede ce dessin qu'on devait ajouter aux Pièces

justificatives, mais comme cet ouvrage et son éditeur n.'

jouissentd'aucune faveurauprès du gouvernement, on a cruu
devoirajourner cette pubtic~tionhtuograuhi<)"e.Ou nous a

faitcraindrequetestoisdeseptpmbreuefusSt'ntappUcatues:) iv

la reproductionde cette Innocenteimage.

Je vous dirai qu'en passant par Francfort te

général Dumourier y fit une déclaration, en date

du 20 avrii -t795 et qu'il a signé cette déctaration

dont t'originat est conservé dans les archives du

cabinet austro-germanique. En voici la copie, comme

je la ti("M du Baron de Breteuit

Ayant appris qu'on avait etevé quelques soup-

cons sur mes intentions, d'après une prétend~e'~
Haison qu'on dit exister entre moi et Philippe
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« d'Ortéans, Prince français, connu sous le non)

d'Ega)ité;jatoux de conserver l'estime dont je

Mreçois chaquejour les preuves les plus honorables,

a je m'empresse de dé<:)arcr que j ignore s it existe

rée!!ement une faction d'Ortéans; que je n'aija-
mais eu aucune haison avec le Prince qu'on en

suppose le chef, ou qui en est le prétexte que je
ne l'ai jamais estimé, et que depuis )'epnque fn-

nestë où il a déchire les tiens du sang et manque
n a toutes les lois connues, mon mépris s'est changé
< pour )(ji en une aversion légitime qui ne me laisse

que )e- désir de le savoir ijvré à la sévérité des

fois.

« Quim) à ses enfans, ils ont servi leur patrie
M dans les armées que je commandais; sans jamais

montrer d'ambition. J'ai une grande amitié pour

< !'ainé;jecrois6tresûrque,)oindejama!saspirer
monter sur le trône de France il fuirait au

n contraire au bout de l'univers p!utôt que de s'y
e voir forcé. Au reste, je déc!are que, si d'après les

<' crimes de son père, ou par !es atroces mano;u-

vres des factieux, il se trouvait dans le cas de ha-

e lancer entre les vertus qu'il a montrées jusqu'à

présent, et la bassesse de profiter de t'horribie

catastrophe qui a mis toute t'Europe en deuil, et

qu'a)ors l'ambition t'aveuglât au point de pré-
t<*ndre à la couronne, je lui vouerais une haine

éternene, et j'aurais pour lui )emëme.méprisqu(i

j'ai pour son père.

DUMOCR!EZ(/) ).

j<) Cette déclarationa été insérée dans les jour~au~ E!it'
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M" la Duchesse d'Orléans m'écrivait donc le

plus souvent possible, et se trouvait dans une in-

quiétude continuelle à l'égard de tousses enfans. Je

vous ai déjà dit que le générât Égalité, son fils, avait

fini par s'esquiver de l'armée de la république, aEn

d'émigrcr et vous pouvez supposer comment il.fut
accuei!!i par les souverains germaniques et les émi-

grés français (~). Onavait écrit à M" la Buchesse

de Bourbon qu'il s'était fait maître d'écriture en

Suisse et l'on a dit quelque temps après qu'i! était

atté s'établir à t'Amérique anglaise, où je ne doute

pas qu'il ne' se marie convenablement avec quelque

républicaine de New-York ou de New-.tersev. Qu'it

y reste, en paix avec sa bonne conscience! en paix
avec les colons et les indigènes avec les Padoukas,

)esNaquintocheset lès Ctnchakas, mais qu'il y reste!

On assure qu'il est déjà tatoué comme un Aigou-

qnin, et qu'it a gravé sur son avant-bras gauche, et

dans le bel ordre ci,

VIVE LA RE

PUBLIQUE

FHAi\ÇO!~E.

mandsde cette troque, et même dans plusieurs feuilles fnm-

a~ses, nota!nnx'nt ic~ourna! de Paris du ~6 mai t795.

(.Yofedet'~d~ur.)

()) Le 4 avrit ~795, au moment on Dumourifz. suivi dû

Rnerii)Louis-P~i!)ppe-Ej;a!ite,a)tait chercher uuasiie dans ),e

can~) autrichien,près <)ePérmYe!z,!e2'batait!ondet'YoQNf

les poursuivait à coups de fus]L

Arrivés au bord de ('Escaut, les fugitifs allaient être atteint

par le bataillon et massacres sans pitié, quand unebttehpre,
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Uernordine Peuourt, touchée <)e leur danger et sans ctit'i~T

ceh~()u't')te courait et)e-n)ë!))e, vint les passer dans sa hargne

()uifutLipnt&taprc9cou!ceafon~.

).C!!Journa)t!du(icpartct<K'ntduN"rdont.]~~risf)uet!er*

nardine Dehourt vit encoreauChateau-t'Ah'tayc. Octogénaire <'t

pauvre,e!)t'.iadreMep!usimrs))étitions au roi des Français.

ces pétitions sont restées sans réponse. Enfin, en t85~, et );ra<'e
à des protections puissantes, elle a obtenu un secours de CKiS)'

ONQUANTH FRAiSCS 1

C"mj'rend-on <~Ut;certaines f;)'os puissent accuser Lou~s-

rhihppe de n'être ni reconnaissant ) ni jjcnpreu! ?

/A'o<e de !'M«Mr.
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Le commandant Sebastiaui.–iiietcire de son beau coup').<

sabre.– Histoire de sa balle (de ptomb).–Histoire des mains

d~CoMu!~ et réponse que tuifaitM'"eRccamier.–Mm de.

Staet aux Tuiteries. Sa rcceptio)) par fiuonaparte. La

pie voleuse et la pie séditieuse. Le Commandeur de Dolo-

mien. Mot de Buonaparte à son sujet. Les salons du

quartier d'A~tin.–P'ditesse d'un fournisseur. Les

nteubtesai.tromaineettesprenomsrerhercbes.–L'ennui

de l'antique et prëtisioa du gothique. t'asca) et Motiere.

-Les Devises.–Emblème: figures.–Af~egorhs des anciens.

Devises bcratdiques.–Devise: personnelles anciennes

et modernes.

Vous pouvez penser que je vis bien loin de ce

qu'on peul appeler le monde, et que je m'en tiens

le plus loin possible. Ce qui m'avertit surtout que
le temps va me manquer, ou ptutût que je vais'man-

querau temps, car ce n',est pas lui qui m'aura fait

défaut ccq~i doit m'an!]oncer que je m't'M faj:(pour
vous parler en gros mots et vous écrire en grosses

lettres), c'est que je ne suis presque p)u' choquée du

ridicule. La susceptibilité de mon esprit, qu'on
trouvait si pointi!!eusement in isive, est tout-a-fait

emousseo. )) me semh!e que je n'ai plus le bon goût?
ne me reste plus que le bon sens, c'est-à-dire un

'ntiment d'horreur pour le vice et d'attrait pour la
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vertu Enfin je ne suis presque plus sensible à rien,
si ce n'est au sentiment du mathcur des autres ou

de leur affection pour moi car sous ce rapport-tà,
je ne me décrépiterai point, grâce à Dieu! Je n'ai

point abusé de ma faculté d'aimer; te ciel est juste!
mon bon cœur ne faittira pas, et je mourrai toute

en vie, de cecôté-)à.

Je ne suis presque pas choquée de tout ce qu'on

répète sur la femme dn généra! Lefevre et je vous

assure qu'à l'exception de ce que les jeunes gens nous

rapportent d'un officier corse appelé Sébastian!~ je
n'entends plus rien citer qui soit véritabtementdiver-

tissant. tt a, disent-ils, la prétention d'être le parent
des Cuonaparté qui le renient, et quand onenparte s

ta mère Buonaparté comme de leur cousin sa gorge
en enfte de colère. )t est fils d'un paysan qui fa-

briquaitet vendait descuvaux, des souricières et

des balais, dit-elle, a//f: /'or~im;)t<~ta/<o/et
vous conviendrez qu'il f.)m être bien abandonné de

son bon ange et du bon Dieu pour en être réduit à

se raccrocher à la famille Buonaparté. )t est toujours,
à l'égard de son prétendu cousin le pt<t won~o,
dans un état d'adoration perpétuette c'est le thu-

riféraire du consulat; mais il parait qu'il existe en-

core assez de gens d'esprit pour se moquer de lui?P

On m'a rapporté qu'en entrant dans le salon d'une

aimable et charmante personne appelée M" Ré(.i-

mier, ledit officier s'était mis a crier avec un tt'n

fanatique –LcpremtcrcoHMM/a (/Mmat)MMMp(M'6M/
Ah Commandant, lui dit ta maîtresse de la

maison ne partons pas politique Vous savez qucttf'~
sont nos convention,s?.
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On dit qu'il a raconté dans le même salon qu'a

je ne sais quelle bataitte, il avait reçu dans le bras

droit un coup de ):)nce si rudement app)iqué, que
son sabre en ~at'< <on!~de sa main!

Ceci n'était rien, comme vous devez bien

penser? a-t-il ajouté d'un air d'héroïsme, mais ce

qui m'a le plus choqué, c'est que i'impertinent qui

s'attaquait à moi, s'en vint tout aussitôt me tirer au

milieu de la figure un coup de pistolet à bout-por-
tant Apres avoir jeté les yeux autour de iui,
iccommandanteutta précaution d'ajouter: –Heu-

reusement pour moi qu'd avaitoubiié d'y mettre des
b..Hes.

J'espère bien mon ami, )ui dit je ne sais

que) autre officier qui se trouvait là, que c'est la

première et la dernière impertinence dont tu ne te

sois pas vengé?

Qu'appelez-vous dont je nc me sois pas vengé?

réptiqua-t-i! en jetant des regards terribles sur toutes

les femmes de la compagnie, –~c lui ai passé moM

sabre au travers du eor~ H ne faut pas vous

imaginer, continua M. Sébastian!, que parce que
t'en a réçeu une brillante éducation conforme à sa

naissance, et parce que l'on a des étégantes ma-

nières, on soit une muscadin et voilà toute! AHëz

cotune), allez écouter tous les officiers et les soldats

de mon régiment, ils disent toujours entre eux

Le commandant Sébastian! est une bien joli garçon,
c'est vrai; mais il est si braave

Cette maison de M~ Récamicr est !'h6te< de

Luxembourg ou f'hôtet de Créquy de ce temps-ci.
On dit que cette éfégante jeune femme est d'une
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petitesse parfaite et de )a société )a plus sûre mais

il parait qu'elle <) beau faire et qu'elle ne saurait

arrêter les avalanches et les torrens de moqueries

qui se précipitentcoutiuucHe'ueutsur tecomman-

dantSéhasti.)ni. On prétend qu'elle en gémit, en

disant:–i\)o))Dieu, que je vous remercie de ne

pas être moqueuse! Couinent peut-on trouver du

ptaisir dénigrer. Je vous assure que M. t''e-

bastiani n'est pas si ridicule!Et puis c'est

qu'il est si braaYe! lui répondent les auditeurs sur

lesquels on ne peut rien gagner au profit de ce com-

mandant.

Je n'entends parfcr depuis deux mois que du

commandant Sébastian!, dont je ne saurais me re-

fuser à vous <)ire encore une histoire. Celle-ci me

parait la plus bette, mais ce sera iaderniëre, et je
vous en réponds, car on n'en finirait pas.

Tandis que Buonaparté taisait la guerre en Italie,
son noble et vateureux cousin s'y trouvait dans une

bonne maison par bittet de logement. )t parait qu'il
avait été blessé dans la dernière campagne, ou pour
mieux dire, il n'y paraissait pas, mais nn n'en fut

pas moins ébtoui par le récit de tout ce qu'il avait

fait d'éclatant, et l'on n'en fut pas moins touché de

tout ce qu'il avait du souffrir par suite de sa bles-

sure. Vous .pouvez imaginer quelle était t'émqtion

de.certaines femmes sensibles, lorsqu'il leur faisait

voir et palper la balle dont il avait été blessé etqu it

portait.continueitement dans la poche de son gilet.
C'est une cérémonie qui. se renouvelait régulière-
ment tous les matins dans cette maison où logeait fe

commandant, et la même cérémonie se reprodmsa~
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t~'t!~les soirs dans celui des salons où la noblesse du

joys tenait ses assemblées à tour de rôle. La balle

de M. Sébastian! faisait le tour du eercte, et comme

de juste, elle finissait toujours par revenir au brave

commandant qui la remettait bravement dans ta

poche de son gilet jusqu'au lendemain matin.

Ces choses-tà s'exécutèrent avec une complaisance
et une régularité réciproques pendant une quinzaine
de jours; mais il survint un mutencontreux ofucier

français qui s'avisa d'arrêter, comme on dit, la balle

au bond et au lieu de la faire passer à sa voisine

qui ne l'avait peut-être pas vue plus de sept à huit

fois, it eut la malicieuse fantaisie de la laisser tom-

ber et de la garder dans le fond de son chapeau.
Voilà dit-il à -l'oreille desa voisine, une balle

qui devait commencer a vous ennuyer, mais je veux

mourir si vous la revoyez jamais!

Jugez quelle fut la surprise de la compagnie en

voyant le lendemain ressortir du g!)et et reparaitre
dans la main du commandant Sébastian! une balle

de pareil ca!ibre! On imagina d'abord qu'il avait eu

connaissance de l'espièglerie de la veille, et qu'il
avait exigé la restitution de sa batte, afin de pou-
voir continuer ses démonstrations héroïques avec

l'assistance et le témoignage de ce formidable pro-

jectille; mais comme t.) même expérience a fini par
être renouvelée jusqu'à trois fois, vous en conclurez

ce qui vous p)aira? Je ne m'en mènerai point.
Je dois conclure de tout ce que j'entends, car je

ne vois presque plus rien hors de mon enctos que
tes.coutumes et les habitudes de la vie sociale sont

toutes changées. On dine à ouatre heures, et t'on
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boit du thépar là-dessus. Les femmes nes'embrassent

plus, elles ne se lèvent pour saluer personne et ne

se reconduisent pas. On dit que M" de Luynes :)

reçu le citoyen Tatteyran(tct)czetté,etque M" d'Al-

bert s'est mise à te reconduire pendant que sa belle-

sœur était à sa table de jeu. Il a bien vu la matice

et n'a rien dit de peur de s'attirer quelque tiioiisci-

yKCMret quoique déciaratiou sur la convenance et

t'usagcd'aecompagner un évoque jusqu'à !a première

porte. Vous nous quittez bien vite, avait-il dit

la veille à M" du Bourg-Cromot Comme il

faut faire son saint, je vais au salut. Vous dites

que. vous allez au salut? Oui, Monseigneur
Les iemps sont tettement changés que si j'avais

le plaisir et t'a~<M<a~ed'amer faire une visite à

M' tnguertot, son mari ne me reconduirait cer-

tainement pas jusqu'à mon caresse. Quand la vieille

femme du procureur Moreau venait me quêter pour
son œuvre des enfans-trouv6s, M. de Créquy l'ac-

compagnait toujours, chapeau bas jusqu'à sa voi-

ture de louage, et votre grand-père était un homme

d'uue autre étoffe qu'un fournisseur. Si je vous ai

parlé de cet tuguertot, c'est parce qu'en recevant
dans son cabinet la Duchesse de Choiseut et la Prin-

cesse d'Hénin (qui avaient à lui parler d'affaires) il

ne s'était seulement pas soulevé de son siège 1

Vous pouvez bien supposer que, dans un temps
pareit celui-ci, M'e Staêl ne saurait manquer
à se faire de fête. La première chose qu'elle a faite

après t'ascenston de Buonaparte au consulat, c'est

de lui avoir fait dire que le /)<</)/<r<Mf~t.<redevah

douze cent mille livres à la famille NecLcr, et que
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s'il voûtait lui faire payer cette petite somme avec

tes Intérêts depuis ~79~, elle était toute prête à foi

consacrer sa voix, sa ptume éloquente et toutes les

facultés de son génie.
i) paraît que le consul Buonaparté n'a pas juge

que les avantages de cette proposition fussent de

son côte; il a refusé de souscrire à cet engagement

réciproque, et M" de Staëi a voulu s'en expliquer
directement avec te premier consul, qui lui a fait )a

malice de la recevoir en grande compagnie dans le

salon de su femme-

–.Madame ~ae7, lui a-t-il dit avec un ton de

fitmitiiu'ité sérieuse et perfide suis ttm aise que
vous ayez </MM'CmeCO!<)t«t<)'<

Vous t;/Mencore /)/!M~<c et y~U!gracieuse <Mje ?«

croyais.
Com~O! «t'CX-t'O;~<f'«/(!)!S?
Les m'M -vous t!OMrr~

Avez-vous des t'~t<M à Goy~~<?

~fM-t'ouS('/et'otr~~t<'t'o/<'us<
0)) dit que ttOU~«r~tft'? /~M la ~tCséditieuse.

Et du reste, pas un mot de potitiuue ou d'aceofn-

modement financier. M" de Staël en est dans une Jr-

ritation formidable, et je ne sais pas à qui va rester

la victoire entre ces deux puissances de ta révotu-

tion ? Dans tous les cas je ne fais aucun vœu pour

M" de Staël nous avons joui de ses premières
œuvres et je connais déjà son savoir-faire 6oH-

venez, ?"' la .BarotiKe, conr~HM avec MMt,~M~K/a<<
de <e?!<a<tVMde re/brnie ~oc!'a~ de /e/<ct<epublique,

jui disait M. J~er~asse avec son ton discret et mo-

déré, vous M'a~Mpas la m~M Aëur<MS<
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Une des personnes que Buo'apartc abhorre le

plus (et le mieux, à monav.s.y c est le Commandeur

de Dolomieu, cet infâme savant, qui )uia)ivré)'!)e

deMafte.Buonapartédisaitt'autrcjouraM.de
Narbonne que, s'il n'y avait eu personne dans la

ville et la citadelle de Malte pour lui en faire ouvrir

les portes, il n'aurait jamais pu trouver moyen d'

pénétrer. Le minératogiste Dotomieu n'en a eu pour
sa récompense et sa trahison qu'une pension de mille

francs. )i avait autrefois la prétention d'être votre

parent; mais feu A), de Créquy disait à cela que le

scu! rapport qu'il y eut entre vous autres et ces

Dauphinois, dont le nom de famille est Gratet, c'est

qu'ils avaient ëtéannobtisparteCounétabtede

Lesdiguieres. (En vertu de ses jjrandcs-patentcs) it

parait que !esDo)omieu se sont fait reconnaitre

comme parenspar Messieurs de Gratet du Bouchage,
et c'est une sorte de complaisance que je ne saurais

approuver.
On nous parie aussi d'u n AbhedeBroglie qui s'était

fait présenter a Buonaparte, et qui vient d'enco"ir

sa disgrâce à propos d'une ;)e<i<ef~ dont il aurait

voulu que le gouvernement français le reconnût pour
directeur. On dit que Duommarte tu! a répondu:

C~oy~M,je lie r<'co)t);f«~eH F)YMMeu /'n~ de c/n'<'<t'Ct;~

~M<des ca~Ao/t'/MM des y'ro/o~. Il M'ya y)~ assez

de religion ~OMCC;)~-Ct pour <*)t/((M'<;MMCtroisième.

Je crois vous avoir dit que tes Urojjtio ou Debro-

g!io, ce qui veut dire Dumou/tK, en patois du comte

de Nice, étaient venus chercher fortune en France,
où ils'ont fini parse 'rouverdaus une situation bien

différente de celle où 'a maison de Savoie les sursit
tX. 7
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laissés dans leur pays. tt est à remarquer qu'ils se

sont transmis et qu'ils ont conservé sans aucune

altération le caractère niçard, avec toutes ses subti-

lités et sa gaucherie, ses prétentions au savoir-faire,
t'amonr du parlage et celui des manœuvres em-

brouillées. M"deCoistin disait toujours qu'aussitôt

qu'un Drugtie intervient dans une affaire, il en

résulte infailliblcment destm&ro~/M qui finiront par
un embrouillamini désastreux.

Ce sont les gens du monde les plus difficiles à

satisfaire, les plus sufnsans, les plus didactiques,
les p!us outrageusement pédantesques et les plus en-

nuyeux surtout Il est singulier q'u'ils n'aient jamais

pu prendre le caractère français, et ce qu'il y a

d'inexplicable dans cette famille piémontaise, c'est

que toutes les femmes et les filles y ont un caractère

et des habitudes absolument opposés à celui de leurs

parens masculins, qui sont restés de véritables pro-

veneau~-nicards.

Quant aux salons du quartier d'Antin où les

jacobins défroqués et' les nouveaux enrichis se

donnent des bals qui doivent sentir encore une

odeur de carnage et de boucherie, il parait que ce

sont des chambres tendues en drap rouge avec des

brodures noires, ornées de caryatides et de statues

bronzées (sans feuittes de vigne), et garnies de meu-

bles romains en bois d'acajou du plus lourdement

sévère et du plus triste dessin. Toutcela n'est éclairé

que par des ta~npes, au lieu de boudies, ce qui peut
être fort économique et ce qui doit être fort malsain.

Toutes les femmes y sont coiffées à la grecque avec

des repentirs et des tire-bouchons qui découlent
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d'/tttt/e antique. Elles ont presque toutes des colliers

rouges, ce qui dénote encore aujourd'hui des opinions
ou des prétentions à la victime, et ce qui devrait

donner un ressouvenir affreux. Elles ont des robes

à la grecque et des tuniques à la grecque les bas de

robe brodé en noirsur fond rouge, les tuniques bro-

dées en rouge sur fond blanc, et plus souvent en iaine

qu'en soie. On dirait que le Musée des antiques au-

rait été formé pour l'instruction des couturières et

des coiffeurs? Je vous ai déjà dit que les femmes

avaient repris t'usage des sacs à ouvrage, que les

antiquaires appetten.t réticules, attendu que ceux des

dames romaines étaient formés en filet de réseau
mais les bourgeoises qui les portent disent toujours
des ridicules, et ceci mefaitrire(à part-mois'entend,
car on ne me surpendra guère à pédantiser ).

Je vous dirai pourtant que les décorateurs à l'an-

tique emploient continuettement ta patère, et que

les tapissiers les appettentdes~t~f; enCn tesmeaM-

dres s'appellent des ~'M~<M, et tous tes petits des-

sins noir et blanc (comme en pourrait faire Adèle

Egalité) s'appellent des carnet sans distinction.

Lorsque j'étudiais Vitruve à l'abbave de Montvit-

iicrs, et que j'y lisais le père Montfaucon, je ne

m'attendais guère à m'en escrimer contre tes bour-

ueoises et les boutiquiers de Paris, au bout de

88 ans. f

Dans l'ordre matériel, ainsi que dans
t'ordre

politique, la république a démoli beaucoup de belles .j

choses, et n'a rien édiué qui ne soit misérable on 1

me dica sûrement que sa mission se bornait à
dé-

truire, mais il est à remarquer combien toutes te:.
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constructions de cette vaniteuse république ont l'air

mesquine).
H faut sans doute, et sous peine de barbarie, res-

ter soumis aux prescriptions de l'architecture anti-

que, pour le calcul des masses et des lignes les

profils de règle et toute la partie des ornemens qui

marquent l'ordre; mais pour le reste, it devrait

être permis d'être com~o~/e en architecture et

suivant la remarque de Potitten l'affectation d'at-

ticisme est plutôt la preuve de la stérilité que de la

sévérité du goût. En effet, que peuvent signifier sur

des monumens français la couronne Vallaire ou

l'Obsidionale; le boucher Perse et t'/fii/~t'~t~tHM,1
surtout Est-ce qu'un pareil ustensile est en rap-

port avec la croyance ou les coutumes de notre pays?
Si les artistes grecs ont emptové des objets de tatrie

comme oroemens, c'était parce qu'ils en voyaient
faire un usage habituel et que la partie la plus

vulgaire du peuple en connaissait t'emptoi en

outre, ils avaient le bon goùt d'accorder là décora-

tion des murs avec la destination des lieux et je
ne sache pas qu'un sculpteur antique ait jamais

placé desPra;/encu/t ni des L<<Mtsur la façade de sa

petite maison.

Quand la révolution sera finie car il est visible

'elle tourne à la mort, ne pourrait-on pas, avec

attributs du christianisme avec les marques de

dignité royale, avec toutes celles de nos distinc-

j<)I)ne resteplusd'autres constructions<iecetteépoqueque
la petite rue desColonnesauprèsdela placede la Bourse.

( JVotede t'~dttMr.)
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tiens modernes enfin remp)acer avec inteuigeuce et

sutvant les tieux, les pipeaux, les hiboux et )'iné-

vitable patère des frises grecques? II me. semble que
le Ciboire et l'Ostensoir de nos tabernacles que
l'Oriflamme et la Couronne royale, la Mitre, la Croix

latine, feCasque et t'Ëcu français n'ont pas un profil
moins noble et moins gracieux que les bucranes,
les chouettes et les pieds de chevreau dès entabie-

mens doriques ? Mais les architectes français ne veu-

lent jamais sortir d'une imitation servile, et toutes

les décorations qu'ils appliquent à nos édifices ne

sont pas mieux d'accord avec la religion de fcur

pays qu'avec les habitudes de leur temps et les né-

cessités de notre climat.

Je vous dirai qu'au temps de la renaissance, et

du temps de Louis XIII encore, en savait tirer bon

parti des insignes nobiliaires pour tout ce qui s'ap-

pe))e décors. On y composait très-bien et tout sim

plement (comme vous le verrez au château de Cana-

ples), un dessus de porte, par exemple, avec la

plaque du St-Esprit, richement ciselée, bien appli-

quée, sur un fond de velours vert, en rappel du

manteau de l'ordre, et noblement encadrée dans son

imposte garni deHeurs-de-iis d'or. tt mesembteque

rien ne saurait être plus convenable et d'un meii)eur

effet pour une chambre du dais, ou dans toute autre

salle d'apparat.
Si j'entreprenais de vous détailler tout le parti que

j'ai vu tirer des armoiries pour la décoration, j'en

serais plus fatiguée que vous n'en scrie! ennuyé, ce

me semble; et quand vous serez en patsibte posses-
sion de vos beaux châteaux, c'est un article de me<
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souvenirs et de mes enseignemens que je recom-

mande à votre méditation. Quand une famitteest

en sécurité dans sa dignité, ces ornemens-ta produi-
sent plus d'effet et font une meilleure impression

que vous ne le croiriez sur les personnes que l'on

reçoit et sur les enfans qu'on élève.

< 0 tous, qui gouverne!notretristepatrie,
Qu'il nes"it plusparlédesGrecs,je voussupp)ie1.
)tsnesauraientprétendreà dtiuuuteauxsuccès.

< Vousserait-ilé~atde nousparler frau~is ?. x

tt me semble qu'on est déjà rassasié des charmes

de l'antique; le moyen âge a l'air de nous arriver à

pas de loup, comme il a déjà fait une fois au temps
de la décadence et du règne de Constantin. J'ai

déjà vu des panneaux de voiture et des empreintes
de cachet avec des lettres gothiques. J'ai le pres-
sentiment' du gothique, et je crois que nous allons

retomber dans le naif et le Jean-B.uf; mais comme

le penchant de la mode est toujours glissant, comme

le besoin du changement sera la maladie des temps

futurs, vous passerez par la renaissance avant d'en

revenir au temps du grand Roi pour les costumes;

car je ne doute pas que votre femme ne se fasse coif-

fer àlaMancini; j'espère bien que vous en arriverez

ensuite aux modes de ma jeunesse; j'ai la satisfac-

tion de penser que vous vivrez dans mon jeune

temps; et je vous attends ta!

Fuites moi le plaisir de vous moquer ators de ces

pauYres gens du consulat qui n'avaient sous la main

que des morceaux de bois d'acajou (dont j'ai t'hor-
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)-eur!)et qui ne s'asseyaient que sur des meubles

incommodes, parce qu'its étaient A )a mode.

Cette propension vers le gothique est assez natu-

reHe après la satiété des Pubticoia Chaussard des

fphigénie Martin, des chaires curuies et des bonnets

phrygiens, surtout car, en vérité, la persistance à

se coiffer du bonnet ruuge aurait excédé la patience
humaine!

Le temps des Céphyse et des Antienne est donc

passé. On dirait q'i) est déjà loin de nous (pour
la mode), et t'en peut juger combien les esprits
sont en voie rétrograde, en observant les prénoms

qu'on donne aux enfans. Ecoutez ce petit dialogue
de votre grand mère avec M"~ Caristie, sa locataire

de la rue de Meslay.
At) mon Dieu, oui Madame et je ne veux

pas lui donner un nom paien. J'ai déjà ma fille

ainëe qui s'appelle Amaithée parce que c'est le

nom de la chèvre qui avait nourri Jupiter, à ce que
disait son parrain, M. Dacier! Jugez le beau plai-
sir pour nous que cette chëvre-tà soit la patrone de

notre chère petite? Aussi mon mari m'a dit, mon

Dieu si Madame ta Marquise, qui est si bonne pour
nous et qui a tant d'esprit, voulait bien être sa mar-

raine, je suis bien sûr qu'elle lui donnerait un nom

si distingué, que tout le monde en aurait jalousie, de

ce nom-):)

Madame Caristie, je ne peux pas tenir votre

enfant, je suis trop âgée pour le soigner dans son

éducation religieuse, ainsi que j'en prendrais t'en-

gagemeut sur tes fonts de baptême. C'est une obli-

gation que j'ai toujours remplie avec une Sdétité
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consciencieuse, aussi vous dirai-je, en rendant

grâce à Dieu que le ciel m'en a bénie, car il n'est

pas un de mes fillots qui n'ait bien tourné.

Mais, c'est une raison de plus, Madame, et je
vous en supplie!

C'est une chose impossible. Et puis la

loi de 94 au sujet des marraines et des parrains n'est

pas rapportée elle est encore en pleine vigueur; et

si j'allais vivre jusqu'à cent vingt ans, peut-être

qu'on viendrait me remettre en prison parce que

mon mteu) aurait déserté?

Ah! Madame ce que tout le monde désire

c'est que vous parveniez jusque là; mais si c'est une

fille, dont j'accouche?.
Eh bien, si c'est une Une, avez-vous quelque

dévotion de préférence? Avez-vous un nom de pré-

dilection pour elle ?
Oh oui j'en ai deux ou trois qui ne me sor-

tent pas de la tête; mais avant d'en parler à M. Ca-

ristie. Je suis persuadée que si je lui disais:

Madamede Créquy les approuve, il les trou-

verait charmans! J'avais pensé, par exemple, à

Blanche?–B/cHC/te.

Oh je vous entends bien mais c'est qu'il y a

déjà Blanche de Castille Utanche d'Aquitaine et

Blanche de Navarre c'est un nom de Princesse qui

pourrait vous donner un faux air de prétention va--

niteuse ou d'ambition.

D'ailleurs M. Caristie n'a pas voulu entendre

parler de Btanche en disant qu'eHe serait peut-être
noire comme une taupe?

Voilà ce qui pourrait bien arriver puisque
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toutes les Rose sont vertes comme des feuilles de

chou; les Désirée font horreur; les Bonne égrati-

gnent et mordent tout le monde; les Félicité péris-
sent sur un échafaud les Perpétue meurent de la cp-

quetuche; les Céleste sont des créatures infernales;
les Angélique font des pactes avec le diable. et

les Modeste donc? Ah, les Modeste n'en par-
tons pas

Madame, à présent je penserais, si vous me

permettiez de vous le dire, à Urgelle à Yseult.

ou à Urgande. Et j'aimerais assez pour mon 6ts,

Enguerrand, Tancrèdeou Raoul.

Allons donc, la fée Urgelle qui n'est ~ftMbelle,

yMM/<-aM.K-~aKC/iM-mai'<M,et <7~<Mtt/f-~t-(~CO)tM!<e/1

On vous en ferait des ravauderies à n'en pas finir.

Enguerrand Caristie, si vous voulez; il aurait le dé-

sagrément d'avoir Enguerrand de Marigny pour

homonyme. Mais je trouve que Tancrède est un

nom de chevalerie bien étincetant et bien empana-
ché Ne songez donc pas à Raoul de Créquy, lais-

sez-le dormir en paix dans son église d'Ayrolles
avec son lion sous les pieds. Pourquoi voulez-vous

braconner sur les terres de Messieurs de Créquy?
–Au! je vous assure bien que je ne prétendais

pas.

Mais, je vous assure bien que cela revient au

même. Quand on n'a pas eu dans sa famitte un nom

de baptême attitré je n'aime pas qu'on aille en

chercher dans les traditions ou les généalogies des

autres. Si vous n'êtes pas en droit de vous faire ap-

peler Lothaire ou Lancetot, et si vous voulez des

noms euphoniques, il y en a tant d'autres; et pour-
7
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quoi ne pensez-vous pas a Louis, Valentin, Satnue!

ou Baphaet? Si vous accouchez d'une ut)e, à qui
vous voûtiez donner un nom distingue, appelez-la

Geneviève; et si c'est d'un garçon, Denys, Germain,

Remy, Landry, Séverio, Sulpice, ou Merry. Lais-

sez-nous les Foulque et les Joeetyn ne cherchez

pas vos noms (tans tes CAfOM~MMet prenez-en dans

tes ~i<«M<es.it'n'est rien de si joli pour un enfant

de Paris que de porter un nom de légende gan-

loise, et surtout du diocèse de Paris. Un yitt.i~eois
Breton qui s'appelle Maclou, une Tourangelle qui

s'appelle Martine, ne sont point ridicules, et j'ap-

prouve beaucoup les Espagnols qui ne prennent

jamais d'antres patrons que les saints de leur ca-

lendrier. Les paysans sont comme les princes, ils

ne portent que des prénoms nationaux, et dans ces

noms des paysans, je trouve toujours une grâce
charmante avec je ne sais quoi de respectable, en ce

que ces pauvres gens qui les portent en sont ratta-

chés à quelque chose d'uncienufment local et deso-

/<u'tcyo,comme disent les Castillans. On dirait qu'ils
ne datent pas d'hier? Comme vous êtes une femme

de bon sens, je vous dirai que je ne puis souffrir

tes petites filles qui s'appellent Fanny, et que lors-

que je vois des garçons (Français bien entendu) à

qui l'on a donné tes noms étrangers d'Alfred,

Édouard Fernand Gustave et Fr~eftcA surtout!

je prends leurs parens en aversion.

Je vous avouerai, mon fils que j'ai fini par cé-

der aux instances de M" Caristie que j'aime beau-

coup. U a fattu composer avec l'exigence nei'Ëtec-

teur ue Saxe mon compère qui s'appelle Auguste;
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ainsi notre ntieui s'appelle Auguste-Re!)é-Victor.

ttenrésntteonesortedejeudemotsquimedcptult

beaucoup; m.tisjerecommaode incessamment qu'on
ait soin de l'élever de f))t))iië)'e:'ce qu')) ne s'en-

tende jamais dire–Auguste Caristie, va te faire

sucre())!
M. de Lalande vient de faire parattre un diction-

naire des Athées qui devrait être brû)é par la main

du bourreau, et il a dit hier a M. de Pougens que,
si j'étais déjà morte, il n'aurait pas manqué de

m'inscrire parmi ses Athées ce qui suffira pour
vous donner une idée de ta véracité de son livre.

La tendance actuelle serait plutôt déiste que maté-

rialiste, ou plutôt, les gens de ce temps-ci ne sont

rien du tout. Ils iisent encore Voltaire, et c'est là

qu'ils apprennent ce qu'ils doivent penser de la re-

Hgion chrétienne.

Il est a remarquer que, parmi nos bons écrivains

du xvu*~siècle, les deux auteurs de prédilection du

siècle philosophique ont toujours été Motière et

Pascal. )) se trouve encore aujourd'hui que les Let-

<fM /'ro~MtCtS/Met 7'(!~M//csont les deux ouvrages
les plus goûtés du p~btic, et pour cause. Les Lettres

Provinciales ne sont qu'un tissu de mensonges, et

l'on pourrait dire que le chef-d'œuvre de lu fhéutogit;
de Port-Royal est un crime. Tof<M/~est visiblement

dicté par unsenti!nent d'hostilité contre t<)t:;igio'r

()) Nousavonssous !esyKUïunpc.)rtct)et'isite,im';rin)~e,
eluiparte le noni~le~l ~u(;us-r~,C. PtIS'ri1- rtieNo~ttiportele nomde i~. AUt.L'STHC.\RtS')'~E,rue Notrn-h.t.ne-
des-VictoirPS,u"iO, cf<)u!s'arcordeparf'i)etnentatfc!'Ah))i!-
naehdes ~S!ni))f~resse-s, page{)<). ~Vo~du !t!))'<!<f~t<.)
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haine masquée mais à laquelle.es impies et le pubiic

irréligieux ne se sont jamais mépris. C'est l'oeuvre

d'un comédien. La faveur obtenue dans un temps

d'irréligion par ces deux ouvrages est la meilleure

preuve de leur tendance irréligieuse. Les Français
sont un peuple si sot et si fin

La preuve que la révolution n'a pas détruit l'in-

telligence et n'a pas tué l'esprit dans notre bon pays, 1
c'est que les Devises personnelles et ugurées y sont

devenues fort à la modela défaut d'armoiries). On

m'en a cité de charmantes, et je voudrais terminer

ce chapitre en vous parlant sur la science des De-

vises. Vous verrez que ce n'est pas de celles de la

rue des Lombards, non plus que des armoiriaies~ 1
en vérité, car la plupart des Devises de blason ne

valent pas mieux que des devises à bonbons. Je n'au-

rai pas beaucoup de légendes héraldiques à vous citer

sous le rapport de l'esprit, mais le genre d'intérêt

qu'elles doivent présenter n'est pas celui de la sub-

tilité dans t'ihtettigence.
Je vous dirai, pour commencer par le commen-

cement, que les a~oftM/MMM dont il est question
dans les anciens, participaient beaucoup du carne-

tère de la devise moderne.

Un peintre grec avait donné pour embtème i la

sottise </ne/emme qui veut se tenir deboutet qui <M&McA<

sur le dos d'un Mc/to~.

Un poète de t'ancienne Rome avait choisi pour
emblème de l'opiniâtreté «Me~mme qui serre et qui
embrasse étroitement la tête d'un dxe.

Voyez la tulipe et t'épi, dit saint Augustin le

plus spirituel des ho'ames, et c'est, à prooos de t'hu-
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milité t'inutite fleur est orgueineuse et droite,

quia f«)ta; la grappe du froment est humblement

penchée, quia pfeno.
Relativement au Révérend Père Menestrier qui a

fait un Traité des De~MM, je vous dirai que c'était

un honnête homme, et voilà tout. Si je n'avais,ap-

pris sur les Devises que ce qu'il en rapporte dans

son traité, je vous renverrais au fameux Bourdaloue

qui n'en dit pas beaucoup plus à la vérité, mais

qui dit supérieurement bien tout ce qu'il en sait;

en6n, je vous recommanderais ce bel ouvrage du

Pape Léon X, lorsqu'il était Messire Jean de Médicis,
et qu'il envoya, par un beau page, à son ami le

Cardinal de Créquy, une bouture de cet excellent

poirier qui porte son nom de jeunesse. Studieuse et

chaste jeunesse! Adolescence ingénieuse et docte à

qui nous devons un des ouvrages les plus spirituels
des temps modernes. Tâchez de vous procurer ce

livre des Devises composées par Léon X, et vous y

verrez, que de toutes les opérations de pur-esprit
l'art des Devises personnelles et figurées est peut-
être la plus ingénieusement déticatc et la plus diffi-

cile~).
On n'en saurait apprécier le mérite sans connaître

la difBcutté de leur facture, et t'en ne saurait en

(4) Dans cette belle peinture de Raphaet, qui r-'prcsfnte
LéonX et qui appartientà nosRois, le livre ouvert qu'on v
voitentre lesmainsdu Pape estcelui de sesDevises.Lesspiri-
tuellesfiguresdesCardinauxde Mécticiset de Rossiparaissent
en témoignerau Saiut.Përe une approbationsi satisfaiteet si

respectueuse, qu'il me semblait entrer dans te Vaticandu

oeizièmeeieeteen re~rdant ce tableau. ~otede !u<. ) 1
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connattre les difucuttés sans en savoir les conditions.

La devise a~ort'/Ke, ainsi que l'entendent les mo-

dernes, est composée d'un corps et d'une ttme, c'est-

à-dire d'un objet matériel à qui s'applique une lé-

gende. Cet objet matériel doit étreKM~M, c'est-à-

dire que te corps d'une devise régulière ne saurait

être forme, par exemple, de trois étoiles, ou d'une

rose et d'un papitton. La légende doit être concise

et « tégesrement destournée, sans aucun subterfuge
< et par un éteint soubs-entendu, n dit mon ami

Gilles Ménage. Elle se doit appliquer tout aussi jus-
tement a la personne pour laquelle on la destine,

qu'à ce dit objet allégorique et matériel. Henry
Estienne ajoute à cette prescription que t'asme de

la deuise doibt tonfs jours estre assez modeste

pour que celluy quy l'arborre en puysse faire ap-
u p!iquaiion sur tuy-mesme, et qu'il enpuysse avoir

faict composition sans oultreeuidance ou ua!)ité

u matséyante
ft est bon que le corps de la Devise représente unIl

objet afréifbie aux yeux.
Le genre de cet objet et le sexe de ia personne

doivent être le même.

Indépendamment de ces deux conditions de rec-

titude et d'ingéniositéqui doivent se remarquerdans
t'ame ou la tégende, elle ne doit être composée que
de huit syllabes, au plus; la seule exception qu'on

y puisse faire est en faveur de quelques vers latins,

italiens ou français si toujours /fH<<-t7<yM'i~soient

des plus excellens! c'est le précepte. Mais en voilà

bien tongsur !e didactique et comme le professorat
m'a toujours fatiguée j'aurais bonne enviede m'ap-
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piquer la devise de Saumaise, Aï.us n;o:xs co~fsu-

)ic.K.Je suis seulement fâchée que ce soit une Lampe;
mais t'étégance et ta propreté n'étaient pas le fait du

ménage Saumaise et mes grands-ouc!es en avaient

ouï dire des choses à faire soutever ie cneur! Allons,

plus d'épisodes et point de distractions ne sortons

pas de t'important sujet qui nous occupe, et tachons

de colliger M<M<re</Mr<!M«*les deuises en toute /)re«~-

/tom<e, comme dit maître Étienne Pasquier dans sa

belle épure à Monsieur de Thou. »

Ce n'est pas ici l'occasion de vous parler de ces

sortes d'inscriptions héraldiques qui se trouvent

divisées en légendes ez armes, ou bien en cris-

de guerre (pour < pour MtrocahMt, on par

<~eKeme/~). Je vous les Harde en réserve pour un

chapitre du Btason, que je vous prépare, et je
ne vous parlerai maintenant d'aucune devise go-

thique à moins qu'elle ne soit aiiégorique à des

armoiries.

It est assez connu que, dès l'année N90, la pre-
mière devise de vos armes était NULNES'Y FKOTTt~f

ce qui se rapportait visibh'ment:)ux feuilles h)océo!ées

de vutre créquier; mais Jean V, Sire de Créquy,
crut devoir l'abandonner par égard pour Louis XI,

attendu que ce Roi de France avait arboré la même

tégende en y donnant pour corps de devise un

porc-épic.
J'ai vu l'empreinte d'un SM/x~de la Reine H)an

che decastille sur lequel on voit un lys an nature).

appliqué sur un champ semé de ueurs-de-iys héral-

diques, et la tégende circuhtire autour de ce (achct

porte ces mots de la sain te Ecrit m'e: LtuuatNTKttLtt.it.
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La Reine Marguerite de Provence, femtr.e dt

Saint Louis, prenait pour emblème une 'Reine-

Marguerite avec r-ette légende en latin barbare, ou

peut-être en dialecte proven~ai de ce temps-là
RoYGNADEPABTEtttiA ANCtLHARoTGNAEDECOELT(la

Reine de la ~rfe est la servante de la Reine du ciel).
Il est prouvé qu'à la En du quatorzième siècle un

ancêtre de Messieurs d'Ëstaiug portait déjà pour
devise des lys et des roses; ToT~ po&ELX Tois po&

ELLESet vous voyez que le Comte Charles d'Estaing
n'avait pas eu la peine d'y changer grand' chose

pour en faire à la Reine Marie Leczinska ce!tega)an-
terie qui fut trouvée si charmante! ?OM<~our~r, tout

pour elles! On s'écriait C'M<r<M'MMtn</et personne
ne savait que la Reine, femme de Louis XV, n'en

avait pas f'étrenne.

Les Quefen, dont tenon) bas-breton signifie du

houx et dont le cimier des armes est une branche de

cet arbuste, or.t pour devise Eimrique ËfjpER

EMSE&Q)]EIEJt(/<AoM.r~<OM;OMMf~'<).
La vieille devise des vieux Goyon avait pour corps

une grosse tour, et voici son âme armoricaine:

KEEAKSEEUSAMEnECEERANSKEBGuamENEC (château
!</0!'<<;Meet châtelain secourable).

J'ai toujours distingué celle de MM. du Bbscq de

Radepont qui portent quatre lions dans leurs armes:

PLUSQC'oNGLYON.J'aime cette devise; elle est de

franc-jeu mais ne vous impatientez pas j'ai fini

mon chapelet gothique, et nous entrons dans la

renaissance.

Messire Jean de Médicis avait donné pour devise

a Pic de la Mirandole, qui se mourait de tabeur.
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un F/am~Mtt <'rM~()t(à ses t/et;a?toM~s: SE MKNoLd,
MASvtDA(plus de vie, Mmoins de ~<m:'e!'e).

A Don Juan d'Autriche, vainqueur à Lépante,
une Fusée. DA L'ÀRDORE,L'ARDiRE.( L'excès </emots

audace vient de mon ar.ur. )
A Don Pio Sa)vi:ui qui s'était insurgé contre le

Sénat de Pise UmAigle L'ALTONONTEMO(Je Mecrotte

point de m'J~cf).
Pour le Commandeur d'Aquiho, catomnié par

son frère un Cygue sur l'eazi Tnrtcon rtoft Ttrtconson frère Cy~nesur /'MM ÏANGO&,NONT!NGOR

!,J'MtMits<oMc/teji<tnseMe<re(<!cAc.)
Je vous avouerai que je ne fais pas grand cas de

la devise de François premier. Excepté sur les ima-

ges cabalistiques et les diplômes de Rose-Croix qui
est-ce qui a jamais vu des Stt/amaHf/f~ <~<HMles flam-
mes? Quand les ignorans et les enfans peuvent de-

mander qu'est-ce que cela? les personnes ins-

truites et les gens d'espritdoiventdire: –je n'aime

point cela Si le corps de cet emblème est chimé-

rique, l'ame en estcomptètement vide; mais il faut

composer avec la complexion de certains individus.

Les salamandres et les amoureux ne songent guère
1 ce qu'ils disent; ils sont dans tes flammes et pour
un emblème de François premier, on est obligé de

convenir que les flammes étaient l'essentiel. (!t n'y
a pas moins de 4 mille salamandres sculptées dans

les voûtes et sur les parois du château royal de

Chambord!)
Pour arriver directement de François premier à

son petit-fils, en passant par-dessus Henry second,

qui n'a jamais fait ouvrer que des H entrëmetces

avec les croissans de sa belle Diane je vous dirai
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que le Roi Henry tH avait fait sculpter sur le [nnu-

solée de son favori, le jeune Hyacint))e de Maugiron,
mie touffe de jacinthes avec ce vers de sa façon qui

est d'une correction parfaite:

DESREGRETSD'ApPOLLOTRISTEETDOULX-MOKCMEKT.

Ce fut t'Archevéquede Paris, M. de Noailles,

qui fit enlever ce petit bas-relief, en disant queson
air de paganisme était. déplacé dans une église. H

en avait peut-être encore un autre bon motif, en

arrière-pensée; mais toujours est-il que, pendant la

jeunesse de mon père, cette allégorie payenne (avec
le nom d'Appollon) se trouvait encore sur le même

tombeau danst'egnse de Saint'Germain-i'Auxërrois,
où ma grand'mère et mes grands-oncles t'avaient

tot'j~rs vue sans en être scandatisés le moins du

monde. C'était dans )a grande cbape))e a droite, en

face de t'hûte) de la Sainte-Vierge. On ne sait com-

ment expliquer dans les Valois, celle candeur dans

l'impiété, et cette naïveté dans l'impuderice? P

La douce et triste Louise de Vaudémont, épouse

neg!igée du même Henry ))), avait pris pour devise

!<HCa~K M!M/e~O/C~:ÂSPICEUTASP)C!OR(~<y<!?'</f:-
MOtafin ~MefoM nie coH$«/e'e/)

La Reine Marguerite, Duchesse de Valois, ne

voulait plus porter les armes de France depuis la

rupture de son mariagé avec Henry !V, et cette in-

génieuse princesse avait fait graver sur sa vaisselle

et son sceuu-privé une tige (/e Ft~Meavfc ce vers du

Tasse: L'AnDORTEMOET GIELOM'OFFEXPE(Je C)'a<a<

~«;f!' et /« /?'<MWM;'m'o/TeM~e.)l
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Henry Estiennc avait donné pour Devise au pre-
mier Duc de Sutty (Grnnd-Maitredet'artiitterie) zen

Aigle portant /a foudre QUOJCSSAJovts (OM Jupiter

veut yue/at~e po«!' lui.)
Marie de Médicis avait fait représenter dans les

médaillons qui formaient les an~tes de ses tapisse-

ries, a Bruxelles, une Cascade DE !n CAtCA, ~n

CANDOR.(Dans m<tc/tM< /a blancheur.)

La Reine Anne d'Autriche portait pour Devise au

commencement de sa régence, la Lune qui se lève <tt<

COUC/terdu M/C~ t'KMTE, XOKTKCOM.(Pur toi, «ntS

toi.)
Je ne saurais approuver la Devise de Lou's s XtV

avec cet emblème du Soleil, qui, par son MttrccMt-

<<aMce,est en opposition formelle avec le sage pré-

cepte d'Henry Estienne. A la vérité, le Roi Lonis-

!e-Grand a laissé représenter cette Devise, mais on

ne saurait dire qu'il l'ait jamais portée.
M"*de la Fayette écrivait unjour au Grand-Prieur

de Froulay que la devise qui convenait le mieux à

Mademoiselle de la Vallière était'U)ie Rosenaissante,
avec ce vers du Tasse QuAKTOSI MOSTnAHEN,TANTO

PIUBEHA,(~O'M elle se )!)OH!fe,~~M elle est belle.) Si

je vous rapporte ceUe devise, à qui je voudrais faire

honneur, parce qu'elle est sœur de la Princesse de

Clèves, ce n'est pas qu'elle ne me semble un peu

plus spécieuse que véritablement ingénieuse. J'aime

mieux celle que M"" de la Fayette avait composée

pour la Duchesse douairière de Créquy (Armande

de Saint-Gelais. ) t/Me 2o!<<cre/ PiANcoscA:)t)~TE,
E MfAviTA. (Je me~ai'M de sa mor<et de Mf; vie.)

Je vous ai parlé de cette belle Duchesse de Lt'
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diguières, votre grand' tante, qui était grand'mère

à28ans,etâquiM"deSévigné,votrea:eu)e,
avait donné pour emblème un OroM~o' LEF&NTN'ï

CÉTnMTrASLAFLEUR.

Le Prince de Marsillac, François V!H de ta

Rochefoucauld, portait pour devise au carrousel de

Paris MMe.!7on<fe;CHETOFcoa CoMHOTODENmo.On

disait avec raison qu'aucun emh)ème ne pouvait être

mieux choisi pour ce jeune seigneur, attendu qu'avec
un front si calme, il avait toujours le cœur et l'es-

pri~ en agitation passionnée.

Ménage avait donné pour Devise au grand Condé

MMÉpée: PROREGES~Et'E,PROPATRIASEMPER.( Pour

le Roi soKf<'t)<,pour la pn<r;'e<o~ou~. )
A Bossuet un Éclair !)CHILLCMtNATMfNATCK.

(E~ mMa(!aK<, il éclaire. ) Mes vieux onctes ont

rabâché devant moi que M" de Sévigné disait à ce

vieux Ménage Mon bel amoureux, c'est bon à

dire, mais si monsieur de Meaux faisait venir

Granganeuve pour lui faire graver sur un petit
cachet, un éclair, de la part de M. Ménage, Gran-

geneuve dirait Un éclair! que le tonnerre

écrase les savans de quoi se me!ent-i!s?

La Devise de la Reine Christine était une~troM-

(/e//g, et POUROtEMBERHtEUX.

Celle de M" de Sévigué une ~tfo~e//e encore,
et LE FROIDMECHASSE.

Ninon de Lenilos scellait ses poulets mon oncle

le G. P. en avait gardé bon nombre et vous en

trouverez dans mes portcfeuhtes) avec-une Gtro«~/<
entre )es quatre-yents. No MCDOSEN0 MCDAN.(/e );<

varie pas yMaK</ils ne c/MMye)!<point.
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J'ai trouvé dans les Lettres Éditantes que )'!mpé-
ratrice douairière de la Chine (en <642) avait choisi

pour emblème une touffe de pâquerettes, ou petites

marguerites, dans un beau vase de porcelaine; et

je pense bien que c'était du vert-céladon-craquelé
de noir avec des reliefs or et blanc; mais le bon

missionnaire n'en parle pas. Ce qui vaut beaucoup

mieux c'est qu'i) nous donne la traduction des

quatre lettres chinoises qui font )'ame de cette de-

vise, et je ne saurais assez m'étonner que ces quatre
lettres puissent dire autant de choses. NÉE sous LE

SABOTDURUSTRE DESTINÉEA LA GUEULEDE L'ANE
L'AMOURM'ATROUVÉEDIGNED'UNTEMPLE,ET J'HABfTE
Ci')PALAIS.

Je n'omettrai pas de vous parler de ce musicien

Farinelli, favori modeste, à qui le Roi des Espa-
gnes avait imposé l'obligation d'accepter un titre
de Castille, et qui choisit celui de Marquis d'En-

senada,(rten en sot). Les armoiries qu'il s'était

composées et qui peuvent passer pour une Devise
étaient~ Cer~Mau<ou)' Centre, et MimHCS)NTi-

Mns. (Le plusproche est le moindre.) Je trouve qu'il y a
dans cette humilité d'un homme aussi puissant qoe)-
que chose de si vertueusement noble que j'en ai
les larmes aux veux.

La Duchesse d'Orléans ( mère de Philippe Ega-
))té) s'était mis en tête que je devrais lui trouver
une Devise. Comment répondis-je à M. de Pen-

thièvre, avez-vous eu la témérité de vous charger
de cette cormuissiou-ta? Je ne connais pas un seul
emblème que je voulusse désigner. Attendez

donc pourtant x~ crue/te de grès dites-moi
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te que vous pensezd'une Cruche de grès, DUREET
FRAGILE?

La plus belle et la plus parfaite de toutes les

Devises est peut-être bien celle-ci pour le Roi de

Suède Chartes XII. Le M~M l'Ourse ( lequel est

le signe annH)a<re le plus près du p&te.) ÂLTion E

GELIDIS( leptus /t<!«<~M a~'<S du Nord).

Mais précipitons notre kirielle en y supprimant
les formules, car il est passé deux heures, et voHà

que j'entends sonner mon couvert.

Le Maréchat de Villeroy,J

ancien Gouverneur de Louis XV.

C/Meclé de MM~fC.

~'A! R~LË QUI NOUS B<!6!.E.

Lai'rinccs'iedesUrsins.

~< Ailc, prise de ses anHC~.

SEtU'ERËNESCfT.

e.K'' an <a;{;~M ra~
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Le Duc de Nivernais

(époux très Cdète).

~teC/'tM!

<i BLANCm SOUS NES I.!E)<

PourtabbëDurthéten~.

U)t
F/a~co~.

St~E ET TOUJOURS U'ACCCBD

PourieComtedeGa~.)s

'habiteantiquaire).

Une Coupe ~rn~M.

NCLLA ACONtTA BtBUNTCit FtCTtUBUS.

(Jm'ËKAL.)

<6'<ft~Mtjamais </<MMfat'~t/e que /'o): boit le poMO!)).

fdur Dona Rosa de LdSca.ta

( très ~mide et très jolie ).

L/tt bouton de /~M.

'SNEfEiSPAtmTHES.tNSaOMn.
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Voici maintenant quetques-unes de ces Devises

modernes où j'ai trouvé te pius de justesse et d'ingé-
niosité.

Pour Madame Éfisabeth.

Lo.f!oKMO/<

EN DESTHHP.SINEGAUXSA YERTOFUTÉGALE.

Le Comte de Murât. UMO&~M~e.

1LTO, STABIL'.EDMTTÛ.

~~<:K(,<0;<e<SO~~<)

Pour Madame et Mademoiselle de Bonchamps.

~M.AyS~'tMS.

)'OUREUX,COH~EECX.

Pour i'Abbé de Cc'mnèue. Utic /~ro)(~eM<

D'UNt'ALAZZOBAifUtTAEMM'LA COfES'At'EMA.

CAoMM-mot<fMM~a/aM, )Mc;t''<' ugeM.'u?t <CH;y'f/

Peur M" de Geulis. Unei\'OMe(~.

A!MÉE DE L\NFAN~
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Pour M"~ Ta! tien. t/M h~e.

H:!lECttA~TNTVOtTQL'ELE)'t;<E.

Pour un ain'abtt* étourdi.

Un car~oK rempli f/e~«)'<.

LÉGERSANSÉTHEVIDE.

Pour M.

~M<re/?<à ~!<a<e/~M;7/<'s.

fMOKE CH)CAU'ESTAnOMh.

( Cesont les bêtes qui me ,'oK/fM<aux ~).

J'aime encore cettc-ci pour le général. Dmnou-

riez, c'est une feuille de C/t~M, et SERTOMARCEKTE

soLOTA( ~ac/fM <<'MHecot;ro)!)~ flétrie. ) On a com-

pose pour votre grand'mère une devise qui l'a sa-

tisfaite, c'est un Pigeon d'Alexandrie qui porte une

lettre. POINTDEFIELET Dn socYËNm.J'avais choisi

le même corps d'efubteme pour votre pauvre mère

ëmigrée, L'iNVtoL'MTtDto ( je /'eMt/ote< /'Mt~ )..

Madame de Créquy n'a pas
Mhevé ce chapitre

IX 8
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L'époque CMHOMSSOMMES~urt'CHMSdoit concorder

avec celle de ~a stor< du dernier cH/aot du mar~uts de

Créquy, que son père avait coM~ut'<en Suisse,' auprès
de sa mère, et qui mourut (/aMSvit château du c<M<o)t

</eBâle, à la suite (f'~Hea~c(t0!t cérébrale ainsi que

~ûH/r<re <t!Me.JMoMteur de Créquy ntourM<quelque

temps après d'un anévrisme au cceifr, <:<sa ;HC<'eavait.

<rt~mM< <<tM(/OM)idce travail assidu </o)t<ses deux

petits-fils avaient été ïucceM<fe))!~( f~Mt~MCo~<:<.0~

a déjà dit que Madame de C?'eyuy avait /ot( ~)reMH<~<

ses <to<Mmanuscrites à Mt parent de soit fils. ÛMpetit

ajouter qu'à dater du jour (/e cette reM;Me, tout ce que
cette /dmn)t spirituelle a bien ro!f~</<tt'rcécrire en su;)-

p~mftt< à ses soMt/om's, !t'a plus été dicté que ~ar N)t

S«!<.t)!C)t(de COn~/at'SOHM,OX /«)t de COMCMSMtt-

Jtu'ft.
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L'Abbé Bourrer, E~'jue d Evr<ui. Ne~ocMtions office usei

de M. dt; J'aHeyrand. Visite tie ('auteur au premier consul.

Motif Je cette t'~narehe et son résultat. L'autpL'r Ya

tisth'r une Je ses terres.- Aspect d'uuc urntiuce de ï'Oucst.

–t'ré~sionsde l'auteur sur l'avenir de tiuon.~Mrte. –Fin

defuuYfa~e.

Si rous ne m'aviez pas, ce qu'on appelle <o;<r-

men<e<relativement à ma visite aux Tuileries, je n'en

aurais <~rtainement rien écrit. Je conviens qu'i)
n'en serait resté aucune trace, mais je ne vois plus

personm} autour de moi qui pût avoir il le re-

gretter. Enfin, je vous l'ai promis j'ai tou-

jours tenu ma parole, et comme je n'ai pas de temps
à perdre pour m'acquitter de celle-ci, j'entre en

matière.

L'Abbé Bouriter (1) vint me dire un jour à pro-

pos aenen, que M. de i'aitteyrand conseillait à tout

le monde de se rapprocher du gouvernement repu-

(!) Jean-BaptisteBourHer,depuis ËvëqueJ'Ëvreux. On a
dit ~)U'i~avait été précepteurde ~). deTahryran() qui t'aurait
hit ap,~ter a t'episcopatpour nnitcrcettecoutuiuedes Ltrds

anglaisà t'égardde leursancienspre~'t'pteurs.Je vouspuisdir~,
en faveurde )')Svequed'Uvreux, ()ue M, de TaUeyraut!n'a'a

jamaiseu (i'tmtresprécepteurs(juc tes régens du coi~gfet du
tcminaireou il a etoélèvegratuitt'utput.Sou perf, soxoncleet
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blicain et de soUiciter des audiences du premier cfc-

su), afin d'en obtenir la restitution des bois sé-

questrés.
Je lui répondis que M. de TaiHeyrand devrait

bien commencer par nous restituer l'hôtel de Cré-

quy, rue d'Anjou, où demeurait autrefois mon fils,
et que ce bienveillant ecclésiastique avait acquis
nationalement en vertu des lois de fa république, à

raison de t'émigration de ma belle-fille ;.car c'est là

que demeurait ators cet éveque d'Antun, et c'est

long-temps après qu'il a revendu cette charmante

hahitation à un Anglais nommé Cr:t\vfbrd. Vous

n'ignorez pas que le Baron de Breteuil est mon

plus proche parent, et qu'il se trouve mon principal
héritier depuis que j'ai perdu mon fils et mon cher

petit-Gts: le Baron de Breteuil était d'avis que j'é-
crivisse à Buonaparté, et je finis par surmonter ma

répugnance. H est impossible d'imaginer et d'expri-
mer tous tes efforts que m'avait coû'é cette dé-

marche!

On m'annonça, deux jours après, le co~o!~ (je
ne sais plus comment), aide-de-camp du premier con-

M~ et voilà que je vois entrer un grand jeune
homme qui me fait trois révérences en s'inclinant

jusqu'à terre, et qui me dit avec un air et du ton

t'archet'qup, avaientété j'tacrscommelui dans un collégeà

titre de Boursiers. U <stassezcurnux que teséducationsgra-
tuites de Robespierre de t'abbé de Talleyrandet de Bunna-

parte, aient été te produitdela charitémonarchique et~ue ce

soient précisémentles Roistrès chrétiensqui en aient tait te*
frais. ~o(ede!u'ft<-J
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oes plus respectueux que le premier consul désire

me voir et qu'il m'attendra le surlendemain à dem

heures après midi.

Je restai confondue! Je répondis que j'étais bien

âgée, bien affaiblie, mais toutefois que j'y ferais

mon possible et puis j'envoyai chercher le Baron

de Breteuil en grand'hate, a8n d'avoir son avis sur

un pareil guet-apens.
L'avis du Baron fut qu'il ne fallait pas manquer

à l'invitation du chef de la répub)ique, attendu

qu'il restituait )cs bois connsqxcs. tt ajouta qu'il
avait déjà demandé à voir également M" de Cois-

tin, qû'it avait fort bien traitée, et la Princesse de

Guémenée, qu'i) avait appelée ~<n; Altesseet pour

taquetie ii avait agi plus ob)igeamment et plus jus-
tement encore, en lui restituant sa forêt de Lorient.

t) est à savoir que èes dames avaient eu grand soin

de garder le secret sur leurs visites an premier con-

su!, et rien n'empêchait de nous conduire avec la

même discrétion.

J'avoue quela curiosité finit par me prendre, et,

finalement, il fut convenu que j'irais à l'audience

du général Buonaparté, mais qu'on n'en parlerait a

qui que ce fût, pas même à M" de Matignon et de

Montmorency.
C'était le ~2 novembre, le consulat venait de

s'installer dans les Tuileries, et ce pauvre château

me parut terriblement dépenaillé. Je m'étais fait

apporter en chaise, et je me fis descendre à la porte
du dernier salon, comme le Mascaritte de la comé-

die de Molière, ou, si vous l'aimei mieux, comme

<a Comtesse de Saint-Florentin chez la Reine Marie
8.
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Lcczi.nsha. H est bon de vous dire que, faute de'robe:)

comme on en aurait mis autrefois ;ou comme on

en porte aujourd'hui, j'étais habitue comme à mon

ordinaire, c'est-à-dire avec ma jupe et mon grand

casaquin de taffetas carméHie, ayant le coquftucbon
du même avec la mantille :pareille. On lui annonça
la citoyenne Cfe<jfMy,et me voilà tête à Mteavec )e

conquérant des Pyramides.
ft meregarda pendant une ou deux minutes avec

un air de méditation qui Eni.t par avoir uo faux .air

d'attendrissement. Ensuite il me dit avec :une

expression que j'appellerais presque liliale. J'ai

désiré roM ,voir, Madame la A/arecAa~ mais, il

reprit tout aussitôt d'un air capable et passablement

impertinent J'at voulu vous voir. /~ot<s avez cent

ans.

Pas lout-à-fait peut-être ornaisj'en approche

beaucoup.'

()M/ âge avez-vous au juste?
!) me prit envie de rire à raison d'une inter-

rogation pareilleet surtout à cause de sa forme im-

pérative. 1

Monsieur, lui répondis-je en souriant.(comme
on peut sourire à mon âge, hélas et peut-être ne

s'apercut-H pas que je souriais ), je ne saurais vous

dire au juste mon âge J'étais née dans un château

du Maine.

Alt!oui, dit-il en m'interrompant brusque-
ment, <~ votre temps les registres </e/o< civil étaient

tM~ tenus oit mêmeM'c;r!S<<!teK(~a~. Et puis il reprit
sèchement en forme d'interrogatoire et comme au-

rait fait un juge d'instruction
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0« /MC:t'0)M ?

–At'hote)deCrequ\.

–~tA(//<!&/e/Ja))s~tfc/~u<!j'~er?.
Je ne pouvais m'cxptiquer cette fantaisie de s'in-

former où je logeais moi présente mais on dit

que c'est une sorte de curiosité qu'~t montre pour
tout le monde,et de pins, vousaHezvoirqu'ita~ait

pour nie faire lui répondre <tf//Mt une petite raison

qu'ii croyait ~o/t<t</MS;enfin je lui dis que c'était

ruedeGrenene,at'ancienhûte)()er'cuqnieres.
/ÏM6<~Grenelle, vous «t'e; en hier et a~<f)~tf<r

du bruit datesvotre 'yMa~tC)'() ). A'Mavez-vous eu ~«'?

C'f'~tttpour~eprt.Xt/ttpftMt.
Les insurges n'étaient pas nombreux, m'a-

t-on dit, et je ne )M't'n suis pas inquiétée.
Il M'y aura pas (<'o)!C!<<cspossibles sous Mo~

yoMtW)tem<Ht</pas (<'cmeH<M~c')'t<'tMM/mais des criait-

/<;rtes,je ne dis pas ? ~(t FraMM H'eMest pas moins

/ieur<fMeet sa<ts/a<<e jf~!te ~au<pas s'y <rom~e)'

~Me~/oesmoufaMës pt<ttMcrtMne prouvent point le Hie-

co))(eM<miMi<général. Le <'o)t/MMr)teva ~o~ <«;)a~er
dans les )'t<es; une pot~Kee ~e NtMon/~Mou <~HMt/i'M-

<e)t<t(mMMa l'air de quelque e/(os<, matt ce!t~< )'tMt/

tY'M(-eepas vrai ?

Oh! sûrement: trois femmes qui crient font

plus de bruit que trois mine:honm)es qui se tai-

sent.t.

Ce <j~efMS dites ~tt est très 6t<M?. Mt~-fOM<

que c'est très &tMtce que vous dites ?.? et je lui ré-

nondistout doucement, ennxne aurait fait C.oH-

i<) Uappt)ait)))onq:Mttte!aruedcGrt<)eH<iU<.r<M-CaiHo)t
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nette à la- cour. Vous avez bien de la bonté
Monsieur.

~OM connaissez le C:M)t< Prince de

Que p~tSM-roUSde lui ?

Vous me faites là Monsieur, une question
bien délicate et bien directe mais heureusement

qu'elle n'a rien d'embarrassant pour moi je ne te

connais pas assez pour en penser grand'chose.
O't me <'<!i'at<beaucoup ~aa~. C'était sans

raison. Si c'est «H sage il est &MKsot

Si c'est un sot, lui répondis-je, il est bien

sage et le voilà qui se prend à me dire avec un air

de protection militaire, et tout crûment: Vous

K'afez pas moins de sagesse <M~rt(
Comment trouvez-vous ce~te observation sau-

grenue sur ma sagesse? à moi, la plus intime amie

de M. de Pentbiëvre et de M" de Gisors et de

M' de Marsan Pauvre soldat, il ne savait seule-

ment pas les ittustres noms de ces personnes avec

qui j'avais passé ma vie dans ce même château dont

il usait comme du sien L'Eivsée Marbnpuf et les

~a/a/M)<<: me traversèrent l'esprit, mais je m'en

détournai comme de mauvaise pensée.–Voi!à qui
n'est pas bien sage, me dis-je, et puisque vous avez

tant fait que de vous résoudre a venir ici, ne songez

qu'à vos bois, chassez le serpent.
Comme il faisait un temps de gib)'u!ëes som-

bres, avec des éct.tircis lumineux, des averses et des

coups de vent inattendus Je suis /<tc/tede vous
avoir rA!TSOHT!Ra~OUr~iUt, il /Nt<un <Cm~ ARBI-

TK*!RE,me dit i) en riant, et en ayant t'air d'ap-
puyer avec/ntention sur ce dernier mot. H me dit
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aussi Nous t~oyoHsMMt'c;t<«se ~fmm<'qui est pa-
re)~ AVECvous.

Qui donc cela ? repartis-je avec un air de

surprise et d'un ton familier dont il ne s'aperçut

pas.
H me répondit comme s'i) avait accouthe Je

quelque chose de bien gros, que c'était M* de

Mirande.

Je ne savais pas que nous fussions parentes?
Je suis Duchesse de Mirande en Espagne c'est

peut-être à cause dace)a'qu'eHes'y sera trompée?.
Mais la figure de ce premier consul avait pris un

air de si grand courroux que je fus fâchée d'en

avoir tant dit car, au fait je ne voulais ni bien

ni mal à cette gasconne.
Vousavez vu Louis XIVI poursuivit;il avec unii

accent d'élévation et presque d'exaltation. ~ex

vous vu Pierre-le Grand ~a~otne la ~af<'c/)<P

Je n'ai pas'eu cet honneur-là, j'étais dans

ma province.
Je sais que vous avez ~e amie AVECle car~M'a~de

f/Mry est-il vrai qu'il ait €~)ere /atre avot)*~a cou.

ronne impériale à Louis J~~ ? ~o«ts X Va-t-il eu des

chances pour être élu Empereur P

Mais, généra), on pensait que la chose au.

rait parfaitement r6ussi sans la mauvaise foi du

roi dePrusse à qui M. le Cardinal n'a jamais par-
donné d'avoir osé manquer de parole au Roi.

Frédérick était plus habile que Fleury, mais pas

plus ~H il était ~M vieux Fleury. ~~ex-roM MM/-

/'<r<des lois refo~tOMHatfM? me demanda-t-il <tor<

en prenant un air de sécheresse et de distraction.
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!i aurait, je crois bien, voutu s'éviter l'ennui d'en-

tendre unecomplainle, aussi la fis-je courte, et j'en
arrivai bien vite à :la forêt 'de Varei~es, aux Dois de
Valenciennes et à ~)aforet de Sain't-Po). Ii me ré-

pondit assez hors de propos (car il répondait à sa

pensée du moment pfutût qu'a mes paroles).
'Va~ame, foa/ot'' /atre ~t'Mtdans M?t<Mtp$ iM't'o-

/M~'oM,c'est écrire sur le sable SMbord </ela 'n!er. Ce

qui échappe <!N:crath est c/~acs par/M vagues. Je ne

~araotirai pas que ce fussent précisément là ses pa-

roles, mais c'était ~esens de son aphorisme à quoi

je ne réptiquai rien.

(Il se trouve tc<-</f~a;lignes à /)e); près illisibles par
suite de la f/<'<erto)'«<MM~M/)a/)M)') ou peut-être eh

~7)8.

C~Nt<,reprit Buonaparté, ~anMMde ~a* de

~yHCMeaM. –~pcx-t'oM eoxMM <AaKce/:er d'A-

~MM~MK?
Je ('ai vu que!quefois généra) il avait été

l'ami de mon beau-père.
~M~-MM C07t)tMDM&OM<'<Cartouclte?.

Je le regardai sans ))ui répondre, et si sévère-

ment que je m'en étonne encore à t'heure qu'i'l est.

Il sentit de lui-même apparemment, qu'il était de

mauvais goût d'avoir été déranger et faire appré-
'henderau corps la Marquise'douairière de Créqny

pour tui demander des nouveites de Cartouche, et

il me fit un sourire si En si naïf et 'si doux, que

j'en restai toute désarmée.

~aMMx-mot vous baiser la m<MM,dit-ij. Je m'é-

tais mise a tirer ma'mitaineavectoutrenipressenMnt

requis dans une occasion pareille. Laissez votre
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y<M<,ma&o7t)~mère, ajouta-t-it avec un air de sol-
~itude exquise; ensuite! appliqua fortement ses
~vres sur te bout de mes pauvres doigts centenaires
et décrépits qui se trouvaient à découvert.

!t m'accorda la restitution de nos bois avec une

grâce parfaite, et puis il me parla de fa belle et no-

b!e conduite du Duc de Créquy-Lesdiguicres à Rome,
en ajoutant que la France avait eu grand tort de

souffrir la destruction de cette pyramide qui témoi-

gnait et verbalisait les réparations que la cour de

Rorne avait faites à cet Ambassadeur.

Hétas! que me fait aujourd'hui ce beau nom de

Créquy que je porterai la. dernière et qu'on écrira

bientôt pour la dernière fois dans un sale registre
à côté des noms de tout le monde, et peut-être sur

une même page avec celui de Merlin ou de Gas-

parin ?2

Buonaparté ne savait pas, ou peut-être ne se

rappela-t-il point que, sur le monument dont il

regrettait la demotition, les Corses se trouvaient

qualifiés de no<M)ttoujours n:/<tmc, o(/!MMeaux peu
y/M désormais t)t(~M6 de MnMf les ro~.

Je ne pouvais non plus m'expliquer pourquoi il
m'avait appelée ~f/amc la ~<t)'<:c/t<t~.Mais lorsque

j'ai su qu'il disait toujours Monsieur l'Amiral à ce

pauvre La Galissonnière,, qui n'avait jamais navigue
que de Calais à Douvres, j'ai pensé qu'il avait ap-
paremment envie de se faire illusion sur la date,

l'origine et ta nature de son autorité consulaire!

En parallèle avec cette entrevue forcée, je vouï

recommande la tccturc d'un manuscrit que j'ai fe~t

p!aT€r au commencement de mon appendice. C'uet
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la relalion d'une audience accordée par Louis XI

à un vieillârd contre lequel il avait eu p)usicnrs griefs.
Vous remarquerez sans doute une différence bien

notable entrè'les temps et les personnes, entre les

idées et ieur expression.

Je viens de faire mon dernier voyage à Mont-

flaux et ma dernière tournée dans mes autres do-

maines. J'ai fait ce que mon pauvre fils appelait au-

trefois le grand tour, en attant a petites journées

par la Beauce et revenant par le Vexin Normand.

J'ai traversé le pays Chartrain, l'Orléanais, le Du-

nois, le Btaisois, la Touraine et t'Anjou, le Sau-

murais le Bas-Poitou, la Bretagne et le i\)aine; et

je medisais tristement; Suis-je en France? Voita

biet) mes terres et les ruines de mes châteaux; mais

sont-ils restés dans mon pays? et tes gens qui les en-

tourentsont-ils encore des Français?
Les châteaux sont démolis, les fermes dévastées

et les grandes routes abandonnées à t'e.ntrctien des

communes qui sont écrasées de contributions. On

n'aperçoit dans les villes que des Sgures insolentes
ou malveillantes. On ne vous parle que d'un ton

brusque, exigeant ou douant. Tous tes visages ont

une expression sinistre; il n'est pas, jusqu'aux en-

fans; qui n'aient un air hostile.et dépravé. On dirait

que la haine est dans tous les cœurs. L'envie n'es!

pa~ satisfaite, et la misère est partout. C'était bien

ta'~cinede faire une révotution.

L'aspect des vi)!ages est effroyable autant par le
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manque de culture que par les traces d'incendie,
mais le matériel des villes est plus méconnaissabje

encore. On n'a pas manqué d'abatn'e partout tes

vieux remparts d'enceinte avec leurs belles to,urs et

ces anciennes portes qui donnaient quelque chose

de particulièrement historique et d'individuel «R

pourrait dire, à chaque cité. Tout est rase. sl ce

n'est t'hûtet de-vitte aujourd'hui ~am<;MOKComMtM;(~
où se tiennent cinq à six malotrus qui représentent
le gouvernement Français, c'est-à-dire un officier

corse assisté d'un avocat de Montpellier et d'un

ancien commis à !a ehancenerie de France. Ma pro-
vince eat appelée du nom d'un ruisseau. Le caten-

drier de Robespierre a remplacé l'ère chrétienne.

On arrache les neurs de lys jusque dans les jardins.
Le pavillon btanc.n'est plus celui de la nation fran-

çaise il est bariolé de rouge et de b!eu, nvrée

d'Oriéans c'est tout ce qu'on a conservé de l'an-

cien régime.
Mais je me trompe et je me rétracte. 11 est resté

dans presque toutes nos villes, unédiCce imposant,
dominé par de hau*ts pinacles, et sur qui tous les

yeux viennent s'attacher avec un sentiment d'intérêt

ou de curiosité, aussitôt qu'on l'aperçoit du bout de

l'horizon.

H y a là-dedans un homme habiHé de violet
comme au xv" siècle; il y siège en prince; il y

parte en maître; on l'appelle Monseigneur, en dépit
de la séance du Jeu de Paume. On t'avait trouhté

dans la possession de son héritage; mais on n':t pu

l'empêcher de succéder à ses prédécesseurs gantois
car il est héritier des temps antérieurs à la monar-

'X. u
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chi.e, *.Mprêtât, ce préféré, cet homme part dans la

civilisation française!
C'est un missionnaire du Poulife universel c'est

un Évêque institueras un concordat inévitabte entre
ces trois républicains qui s'appellent (consuls, et le

successeur du Pape saint Léon qui fut au-devant

d'Attila.
Eternelle juridiction romaine, admirable institu-

tion de t'Egtise de Dieu On nous avait annoncé

que la barque de Saint-Pierre allait disparaître et

s'engloutir dans l'abîme des flots soutevés par les

philosophes de France et voilà que la révolution

française n'a pu la faire submerger! Lois du pays,
droit du prince et droit des gens, propriétés, monu-

mens nationaux, coutumes civiles, appellations po-

pulaires, tout a disparu, tout a croulésous nos pieds,
tout a changé sous nos yeux, excepté la succession de

l'Épiscopat. Voyez en France et regardez autour de

vous dans nos anciennes villes: y voyez-vous dans

les choses et les personnes, y voyez-vous un seul éta-

blissement qui puisse intéresser le voyageur? Y trou-

vez-vous encore un magistrat.avec qui l'on puissccn-
trer en relation d'esti.me? Un militaire un homme

du gouvernement qui puisserendre la sujétion )égère,
en imposant un sentiment de conCanceetde considé-

ration générate? Eh mon Dieu non vous n'y .re-

trouvez que la haute:basilique, ~ù vous verrez siéger!

cepersonnage en autorité, qui dit!)o$~MC/tf!?~/fer~
en parlant au peuple, et qui trône sous un dais,

malgré la constitution de l'an vni et pourtant c'est
un Français du xix'' siècle, un sujet de notre gou-
vernement républicain~ cet homme qu'on encense
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et devant qui l'on ~enuucchit parce qu'il est le suc-

cesseur tégitinie d'un prélat mérovingien 1.

C'est parce que les institutions humaine~ sont

accessibles aux nouveautés, qu'elles manquent de

solidité. Nous,n'avons plus rien chez nous d'histo-

rique et de national, excepté t'Evoque et la Cathé-

drale; c'est tout ce qui nous reste des temps passés.
Cette belle égHse pourra tomber de vétusté, et de

pauvreté, sous les efforts du tempsou de rirrétigion.
D'autres hommes du bonnet rouge ou de ta bande

noire viendront peut-être déraciner ses fortes mu-

railles ils abattront ses campaniles, et la ronce

viendra soulever tes dalles de ces vastes nefs. La

voûte du temple pourra s'écrouler, mais le siège

épiscopal n'en restera pas moins dans le sanctuaire,

indéfectib)e indestructible, ~~rm<!<MM<<M/!Hi~a-
0)0~0 civitatis Dei )!OS~'t.

J'ai remarqué dans )e caractère ou le procédé

générât de Buonaparte une foule de choses que j'ab-

horre, une chose que j'approuve et une chose que

je ne comprends pas. Je n'ai pas besoin de signaler
ce que je réprouve en lui, mais le motif de mon

approbation consi~t<<en ce qu'if ne recuie devant

aucune opposition. !) ne faut pas croire que ce soit

seulement )'ine<perience ou la faiblesse du R<~

Louis XVI qui nous a °rdu&, c'est par-dessus tout

la. maladresse et la tacheté de ses ministres. Lors-

qu'on eut le bonheur d'avoir été débarrassé de

M. Necker, il aurait fallu procéder tout différemment
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qu'on ne l'a fait. It fattait se rappeler que six mois

après la mort de Louis XHt, le Cardinal Mazarin

avait déjà fait treize concessions au portement de

Paris, et je suis persuadée que si le Roi s'était trouve

majeur à l'époque de ces concessions, ef que ce fut

à lui qt'on pût les attribuer. raisonnablement, i!

n'aurait jamais pu rétablir son autorité royale. J'ai

toujours remarqué, l'histoire à la main, que dans

les temps de révolution ce sont fes~conccssions qui

perdent les souverains concessionnaires. Les grandes
affaires ne se conduisent pas autrement que les pe-

tites, et c'est le plus entêté qui réussit infaillible-

meni. Sans en aller chercher des exemptes ailleurs

que chez nous et pendant les derniers siècles il est

aisé d'observer combien la persévérance de nos sou-

verains leur a profité sous les règnes de Henry )V

et de Louis XIV. S'it est vrai que Huonap.n'~é
veuille régner, je m'explique une partie de sa con-

duite, mais voici la chose que je n'en conçois pas.

Buonaparte a bien de la bonté de vouloir se rap-

procher de la haute noblesse qui ne lui sera jamais
utile à rien. Héritiers de leurs pères, la plupart de

nos grands seigneurs ont été élevés sans piété ils

ont commence vivre trop jeunes. !ncapabk'.<
d'exercer t'autorité du Prince ce sont des races

énervées dans la domesticité, dégénérées pour l'in-

tettigcnce, usées pour la domination. Pourquoi
n'est-ce pas un homme de la haute noblesse qui a

surgi pour exterminer la révolution? Pourquoi

parmi (es nobles qui se sont distingués par m; dé-

vouement généreux et pour la capacité, ne s'est-il

pas trouvé un seul grand seigneur? Eunn, pour-
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qufi tous les grands seigneurs qui ont figuré dans
ta révotution ne s'y sont-ils fait remarquer que par
h) déioyauté de leur conduite on leur manque d'in-

tenigeupe?
Buonaparte est un ambitieux qui voudra faire le

conquérant, et fous verrez que ceci ne profitera

guère à la France. Depuis que la Savoie nous est

acquise et que la Belgique nous est revenue (car en

vérité, l'héritage de Marie de Bourgogne est une

branche de notre couronne de tys), le territoire

français est bien assez vaste! si nous voulions l'é-

tendre au-dc!a des A)pes et du Rhin, ce serait un

Ëtat gigantesque et qui serait en dehors des belles

proportions. !t y a les mêmes conditions pour faire

un beau royaume que pour être un beau roi pour
être un homme parfaitement bien fait, il ne faut

pas avoir plus de cinq pieds sept pouces

Quand Buonaparte enrichit ses créatures, c'est

à la manière des neuves débordés qui fertilisent les

derniers champs qu'ils viennent couvrir aux dépens
des terres qu'ils ont ravagées. I) parait qu'on n'ob-

tient pas toujours sa faveur avec des sentimens hon-

nËtes et des habitudes honorabtes, et voilà pourquoi
ses marques de prédilection ne sauraient faire sup-

poser aucun autre mérite que celui de la soumis-

sion. C'est un personnage qui me semble en état et

résotution de parvenir à l'exercice d'une autorité

prodigieuse, mais rappelez-vons ce que je vous en

prédis; Buonaparte est un protecteur à la baguette, 1
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un régulateur à coups de sabre, et vous verrez que
les favoris de cet arrogant soldat. ses principaux
mandataires avec ses tamiliers et les autres impor-
tans de sa création, ne pourront jamais obtenir

danst'opinion pubtiqoe aucune sorte de consistance,
aucune espèce de considération personnelle.

Je pense que les impiétés et tes scandâtes de la Ré-

gence, les oeuvres du ptntosophisme et tes dernières

années de Louis XV avaient opéré la dissolution de

la France, el qu'elle avait besoin de se renouveler

dans un bain de son propre sang. Je crois ferme-

ment que la Providence a suscité Buonaparté pour
exterminer les égorgeurs et dissiper les illusions ré-

volutionnaires; Je crois bien que ta tête pourra lui

tourner coumie à son devanoerRoberspierrc, et je

pense que. tes enfans de Saint Louis nous seront

rendus après cette exécution providentielle. Vous

verrezqueBuonapartên'en profitera pas Ion a-temps.
Dieu sait si cet homme de victoire et d'absolu vou-

foirnese méprendra p.)s sur la mission qu~t a reçue,
et s'il n'en sera pas rudemcn) châtié. Qu'est-ce que
la victoire aux yeux des vaincus? Qu'est-ce que la

force à la pface du droit? et qu'est-ce que la gloire

~d'un homme en face de ses contemporains?.
Les lauriers sont nn parfait symbole; ils ne don-

nent que de t'ombre, et c'est tout au plus.

FI\
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\°) 1.

tŒLATiON

FAITE PAK HESSME KOBEftT ARNADLt),

SEtGNbUR DANDtLLY,

TOUCHANT LA RÉCEPTION QUE LE Roy LUT FtCT,

LOttSQn'tt, SOHT!T DE PORT-RorAL,

POOH ALLEU nEHERC)):S SA MAJESTÉ nE LA GHACE

DOKT ELLE VENAIT D'nONOftEK LE MARQUIS

DE PoMPONXE(i).

Apt ets que le Rov eust desclaré, le sixiesme jour de septembre

!6'?2, qn'd avoit hieavouiu faire choix de Monsieur de Pomponne

pour remporta charge de secrétaire d'Estat, vacquante paria

mort de Monsieur de Lyonne, et par la démission de son fils,.

Mon ieur de BcraA, qu)' en avoist eu la survivance, plusieurs per-

()) Cet intcr.ssant et cttrifux opuscule inédit est provenu des

papiers de mon oncle, ieBaiti;' de Froutay, Grand-Prie'nr de

Mij'te. Note de ~f'de Créqny.)
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enunes ayant dict !) Sa Majesté que je ne manquerois pas de vou

toir aller lui rendre de très humbles remerciements d'un* &

grande grace, et Sa Majesté ayant répondu qu'e))e )ë permettrait,

il n'y eut pas lieu de retarder à m'arq~iter de ce devoir.

Ainsy.te dilicmejour du même moi!, je fus à Versailles a\ec

Monsieur de Bartillat, mon intime amy, à quy Sa Majesté (se

souvenant que cétoit luy qui )uy avoit parlé le ptus souvent et

avec le plus d'instance pour faire revemr m"n fils de son exil'

avoit eu la bonté de dire que dans cette occasion elle se re~ottis-

soit nt'fc ittt) (t~.

Lorsque nous arrivasmes, le Roy alloit tenir son conseil; mais

Monsieur de Bartillat luy i);ant dict que j'estois là, Sa M.!Je~t lui

respoudit a Amenez-le moy.e !) n'y aruit avec elle da'~s la gal-

erie que Monsieur Ruzp, secrétaire du cabinet, qui se retira (2).

Ainsi nous demeurant s seuls, Monsieur de Bartillat et moy,

av cSaMajfSté.

Lursque je voulois lui faire mon compliment, elle prit la pa-

ruie d'uue manière si ohiig. alite, qu'elle m'ouvrit le cœur et me

donna ctte graf~de tibn. té p~'ur lui parler, qui dura to 't le temps

de cette longue et favorable audience. Sa Majesté me dit doncde

prime ab rd H ne falloit pas une moindre occasion que

« cette-cy pour vous faire sortir de vostre soiitud où quelque

'< retiré que vous fu'siez, on n'a pas laisse de parler de vous

<( et beaucoup 1. Mais je vous vais donner une autre joye, c'est

que *ojs verrez votre fils pi~stot que vous ne le pcusez, car je

tuy ay mandé de revenir le plus viste qu'il se pourra.

t~) Ni~utao Jehannot, Chevalier, Seigneur <ie Bartillat et

aultres lieux, Surintendant des unantes, Thrfsorier générât et

chef du conseil de la Hey~e-n'ëre lequel ( stait. )i0!nme d'es-

prit et grand homme de bit n. (Note du G. Prieur de Frout<M/ ).)

(2) On ne sauroyt faire parler un Monarque avec une si

grande noblesse et pins de simplicité, avec tant de honte pa-

ternrtte et tant de justesse en faict d'expression que ne hisott

le l'résident Hoze, et l'on peut dire de la collection des lettres

qu'i) avoyt csrri~s au nom (in feu Roy que c'est une suite de

theh-d'œnvre. Prieur de ~Otttay)
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A quoy je respondis dans les termes tfs plus respectueux pour

luy témoigner une juste reconnoissance je dis entre aultres

choses, que dau)tres princes pouvoieut donner de grandes

charges, mais que les donner d'une aniesre qui les relevoist en

core infiniment au-dessus de ce qu'eites estoient parenes me ne"-

estoit une gloy e qui luy estoit réservéf, et dont nulles parf.ios ue

pouvoient exprimer combien j'estnis touche que j'osois assurer

Sa Majesté, qu'outre la Mé)itéet la passion pour son service, quy

ëtoient et devoient catre héréditaires en mon fils, j'cspérois que

Dieu i'.i feroit la gràce de la servir avec tant d'application et de

détachement de son intérest propre, qu'et'e n'auroit point de re-

gret à t'avoi'- comblé de ses aveurs. Sa Majesté me dh't Vous

oubliez à parler de sa capacité, tout le mond" me félicite et me

remercie du choix que j ay faict de luy. La suite m'engagea à

f'ire saas atT< dation que te feu Roy son père m'avoit fait l'hou-

ueur de mefa're offrir Bëziers,en t(i2~, ia chat'tie desfcrettaire

d'état vacant par )amo)t de Monsieur de Sceaux, en donnant

quatre yingt mille écus de rccomp use à ses héritiers, et que je

n'avoys pas été assez hardy ~)our les donner. Sa ittajesfë me res-

pondit: Ii en coustera davantage à yostre fils, mais cela nedu-

rera guère, et je le sauray tirer d embarras.. e

Le Roy me dict ensuite beaucoup de h!cn de mon fils, el il ter-

mina par ce< propres paroles a Q ~and vous n'auriez nul euHre.

contentement et aultres satisfactions qu" d'avoir un tel ms,

to~'s devriez vous estimer très heureux et comme il /OK<f0)n-

m~icer ;Mr bien serrir Oistf, pour bien servir son ltoy, je HC

t ffoK&<e))Ot)t(~!t')<Hef.atii.'faMea(ott~~Md<*t;atrs(t! ·

Sa Majesté me dict ensuité, d'une maniesre dont je ne saurois

assez bifu exprimer la gràce et la délicatesse An res e, j'a) uu

avis a vous donnfr qui ton' est important, car il regarde vostre

conscience, et je crois qu'il pourroit mesme y avoir sujet de vous

confesser, c'est que vous avez marqué dans la préface de l'bis-

toire de ~o~phe que vou* aviez quatre vingts ans, et je doubt-

que l'on puisse, ~ans vanité, métrer que i on soit capabie de faire

à cet aage un si grand et si bel ouvrage f ·

(~) Attu-ion au jansénisme de toute ).<fan~ne \rnau)<).'

( A'o<cde .)~°' de Cf~xy.)

U.
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La suite du. discours me fit dire à Sa Majesté, cela étant véun à

propos, que je me.plaignais de ce qu'entre tant de jnstes touanges

qu'on lui donnoit, it y en avoit une sur ia~ueite on n'appuyoit

point assez, quiestoit à t'ëgard~ des duels.. Le Roy me répondict

simplement On m'en loue bcaue up; et je ixy rep.'rtis

Ouy, Sire, on vous en peut louer, mais non pas, ce me semble,

autant que le mérite une anssy grande grâce que Dieu vous a

faite d arrester ce torrent de sang qui eutraisnoit dans t'abysme

une si notat'ie partie de vostre noblesse; à quoy il a ajousté une

autre grâce dont Vostre !~)ajeste ne saurott aussy trop le remer-

cier, quy est d'avoir (io)mc <apma; à i'.E<~ise car tEgiise, Sire,

e.ant ie royaume de Jësus-ChrMt, c'est une beauco <p plus grande

gloire &Vostre Majesté de t'avoir pacifiée que sieiië~avoist donne

des loix à tout l'univers. Ce que Sa Majesté metémoigna chres-

tiennenient et fort humblement recevoir.

Elle tue dict qu'aussitost que j'étois entré, elle m'avoist re-

couhu. Je respondis au Roy que je ne pouvois assez m'en étonner,

puisqu'il y avoit vingt-huit ans que je n'atois eu l'honneur de le

voir, depuis que la Reyae,,sa mère, le tenant par la main dans la

gaUeric du Palais Royal, j'avais eu l'honneur de parler pendant

fort long-temps à cette grande princes.e. Sur quoy le Roy me

dict avec un air de bonté profonde, et plusieurs auttrcs fuis en-

core durant cet entretien La Heyne ma mère vous aimoit

beaucoup.

Sur ce qu'après je dis ces.paroies a S&Majestë Tout ce que

je puis faire en i'aage où je suit. Sire, pour reconnaitre les

obligations dont mon fils et moi vous sommes redevables, c'est

de continuer, dans ma solitude, à s.<uhaiterqu'cusuite de tant

d'actions qui doivent éterniser la mémoire de Vostre Majesë,
< Dieu porte ses jours si advant dans le siècle à venir, qa'itn'y y
t ait p3s moins de sujet d'admirer la durée que )a'gloire de son

règne. Sa Majesté me respondict.: Vous me voulez, trop de

biens.

Apres je la supptiay de me dire si elle me pefmett.oit d'user de

la mesme liberté avec laquelle le Roy, son père, et la Re}ne, sa

mère, avaient toujours eu pour agréable que je leur parfasse.
Elle me répondict à 'cela d'une manière si obligeante, q.je je ne

craiguis point de luy dire Sire, pour ce quy regarde mou

fils, Vostre Majesté l'a tellement comble de ses hieuf..icts, qu'il
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ne se peut rien désirer davantage; mais pour moy, Sire, j'ad-

voue que pour é:re pteinement content, il me reste une chose

à souhaiter. Dites laquelle, n)o répondict le Roy. L'ose-

< rai-je dire, lui repartis je. Oui, me rëpuqua Sa Majesté.

C'est, lui dis-je alors, que Vostre Majesté me fasse t'huu

< neur de m'aimer un peu. D En achevant ces parles, je luy

\ou)us embrasser les genou)!, mais ce grand Priucome fistt bon-

nenr de m'embrasser d'une maniesre quy devoit achever de me

combler de tendresse et d'ob)i;'atiou.

Je pris ensuyte congé du Ruy quy voulut hien me dire ators

Je préteuds que ce ne soit pas la derniesre foix que je vous

verray. Ktsnr ce que je lui rcspondis qu'il ne me rrsloit qu'à

prier Dieu pour elle dans ma solitude, Sa Majesté me dict Cela

ne dépendra plus de vostre meschant voutt'yr, et si vous ne me

venez visiter quelque foix, je pourrai bien vous envoyer quérir

d'autorité. ·

H fust diet aussy plusieurs autres choses, dans cette longue en-

trevue,que je ne saurois vous rapporter, attendoque~'etois si at-

tentif à ce que Sa Majesté me faisoit l'honneur de me dire, d'nne

maniesre qui me tonchoit également le cœur et l'esprit, et que

j'étais également si attentif à lui respondre, que ma me'noyre en

3toit comme suspendue. Monsieur de Bartillat estoit lui-mesme

si louché de ce qu'it cateudoit dire à Sa Majesté, qu'il advoue,

malgré sa préoccupation, n'en avoir pu retenir la plus grande

partie.

Apres estre sorti de chez )e Roy, nous allasmes, Monsieur de

Bartillat et moy, chez Monseigneur te Dauphin, qui me reçut fa-

vorabtement. Quand la Reyne fut habiUce, je tui allai faire ma

révérence, et Sa Majesté me fit l'honneur de me parler avec une

bonté nompareille.
Le Roy, après avoir tenu consei), allant à la messe avec cette

grande fouie de personnes de qualité qui l'accompagnent tou-

jours, comme je parfois à Monsieur Le Tellier (t), proche de la

chapelle, Sa Majesté me fit l'honneur de me démci.t r dans cette

foule, en me faisant un siguc de teste et des yem, avec. un sou-

ryre innuiment doux.

j~) Michel Le Tellier, Chancelier de France et père du Mar-

quis de Luuvois.
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Sa Majesté commanda ensuyte à Monsieur Bontemps, capitaine

de Versailles, <!<'me retenir a disner, et elle me fit l'honneur de

m'envoyer de se. truicts par Monsieur de la Quintinie ()). Le Ro)

ayant tesnmignë à Monsiei.r de Bj) tittat qu'il seroit bien aise que

je visse jouer les eaux, dont la beauté va sans doute au-delà de

tf'ut ce que l'on peut imagiuer, Sa Majesté eut la bonté d'ajouter:
Mais comme la f!eyne veut les f ire voir à un Seign'ur de son

pays, qui va prendre possession du gouvernement d'Anvers,
et à sa femme, je crains qu'elle n y aille tard, et que cela met-

t.tut Monsieur d'And lIy daus l'humidité du soir, il ne s'en-

rhume.

La Reyne, en comp~g~iedc cette grande dame espagnole, alla

donc le soir voir jouer ks eaux. Comme le carrosse de Monsieur

Bont~ mps, dans lequel j'estois, ne pouvoit pas dans une si longue
fite arriver aussitost qu Sa Majesté aux endroits où elle mettoit

pied à te re, eite avoist la bonté d'envoyer un de ses pages pour
me faire advancer; et i~rsqu'on fit jouer les jects de la grotte,

elle me commanda de me mettre tout contre la po tiesre du car-

rosse uù elle estoit, afin que je ne fusse point mouillé.

It faudroit un trop long discours pour vous rapporter toutes

les particularités de cette journée, si extraordinaire pour un so-

litaire, et si longue que nnus ne fusmes de retour AParis qu'après
dix heures du soir.

Je vous assure que sans vous, il n'y en auro t eu riend'escript
Je me seroistonte~tëd'admirer, dans ma retraite, les éminentes

qualités du Roy, que je u'aurois pu croire si grandes que je les ay

reconnues, quoi que la renommée m'en ait rapporté, et quoi que

mon fils m'eu ait pu dire; je vous advoue qu'elles m'ont touché

de telle sorte que, quelque extraordiuaire que soit le bieufaict

dont il a honoré mon fils, j'estime infiniment plus tant de cir-

constances obligeantes dont il lui a plu de i'acc.'ntpagner. Ose-

rai-je adjouster que, depuis mon retour, la satisfactiou que Sa

Majesté a bien vooiu tesmoigner avoir eue de moy, ne cède aul-

eunement à tout le reste ?7

(1) Directeur général des jardins, vergers fruitiers et pas

Mgers des maisons royales, t) a laissé un livre utile et fort

agréable pour la srace du style et .pour sa naïveté.

Note de ~f"" de Cf~uy. )
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N"'n.

DËCLAHATION

De trois Damesde Saint-Cyr,

Relativement à l'origine de la tnusifjue e~ des parois

duCODSAYET[tEK].

iSons soussignées, anciennes religieuses professes de la maison

royale de Saint Cyr, diocèse de Chartres, étant priées d'attester,

pour rendre hommage à la vérité et dans une intention qui n'aa

rien de prophaneou frivole, ce que nous pouvons'avor touchant

un ancien motet qui pa'se aujourd'hui pour un airangL)is,et

pensant que la charité ne sauroit en è:re htessée, nous déctarons

que cette musique est absolument la même que celle que nous

avons entendue dans notre communauté, où ct'es'étoit conser'éc

de tradition, depuis le temps du Roy L~uis le Grand notre au-

guste fondateur, et que ladite musique avoit été composée, nous

a-t-on dit dès notre jeunesse, par le fameux Baptis e Lu)i). qui

avoit fait encore plusieurs autre;, motets à l'usage de uotre mai-

son, et entre autres un .4M maris .S'teHad'une si grande beauté

que toutes les personnes qui t'entendaient chanter di oient qu'elles

n'aboient rien ou! de compatabie. Pour ce qui est du premi<rr

motet, nous avons entendu raconter à nos anciennes que toutes

les Demoiselles pensionnaires le chantoient en choeur et à l'unisson

toutes les fois et :)U mom' nt où le Hoy Louis le Grand entroit

dans )aehap?ne de Saint Cyr, et l'une de nous l'a encore entendu

chanter à grand cho*ur lorsque le Roy Louis le Martyr, seizième

du nom, vint visiter cette Maison royale avec la Reine, son

épouse, eu t'année)779:et ce fut snr l'avis de M. le Président

d'Ormesson, directeur du tempos el de Saint Cyr, qu'il avait été

décidé que Sa Majetté seroit saluée par cette invocation, suivao

l'ancien usage, de sorte qu'it n'y a presque aucune de nous qui
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lie sache par cœur ou ne connoisse l'air et i~'s pirates de cedit

motet ~ous pou'ons donc assure'' que l'air est entièrement con-

formeaceiui qu'on dit un air t'atinna)d'Ang)eterre,etquant

aux proies <)ueuousa)iouscopierex'c!eme"t,on nousatou-

jours dit qu'elles avoient été composées par Madame de Brinon,

ancienne supérieure de St. Cyr, et personne t'Urée, fort habile

en poésie, cnmmu il y parait par d'autre- cantiques à l'usage de

sa communauté. Celui sur ia communion y a~été chan'6 jusqu'à

la fin et si l'autre n'e'oit p~'s i ussi cn~~u que celui-ci, cela tenoit

sans doute à ce que le Roy Louis te t!irn Aimé et le R~y Louis le

Martyr n'avuient pas i habitude de visiter souvent autre maison

comme le Roy Louis le Grand, notre fondateur, avoit coutume

<ie le faire.

(HtAND M.EU, SAEVEZ H'; f!OY.'

GRAND DIEU SAUVEZ t)E ROY.

VENGEZ LE ROY!

QUE TuOJOORS GLORIEUX,

LOUIS V)CTO)!IEUX

VOYE SES E~EMiS

TOUJOURS SOUMfS.

GRAND DfEHt SAUVEZ LE ROY

GRAND DfECt VENGEZ f.R ROY!f

VIVE LE ROV

Nons attestons donc que cesdites paroles que nous avons en

mémoire depuis si fongues années, t)nt toujours passé pour une

œu're de notre Révérende Mères'Jpérieure, Madame de Brinon,

c'est-à dire datent du temps du Roy Louis XIV, décédé en t7fo.

En foi de quoi nous avons donné le présent attestât, sous li-

cence et permission de notre supérieur ecclésiastique, et nous y

avons fait appli luer les cachets de nos a~mes.a à Versailles, ce

)')scptembre)8)9,etavonssignë.

ANNE THifiAULT DE LA NORAYE.

P. DE MONSTfER.

JPL)EiSi\E "K PELAGREY.

iSous soussigné, maire de Versantes, etc., certifions queiet
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trois signatures ci-e.sus sont celles de Madame Thibault dp la

Koraye, dc~tndamcde Mnns!ier, et de Madame de Petagrey,
anciennes n'tigienses et dignitaires du content royai de Saint.

Cyr, et qne foi doit y être ajoutée. Versailles, le 22 septembre

)8)9.

[~F.M*non)s nE .LtLnKM (ef xffHe).

N°)H.

Copie de la dépêche cot)/!(/CMtte//e qui /M< ecrt<e à l'em-

~er''Mf Charles F/ 'H /t« Mt'o~o!)< la r<<af;o)t </e la

mor<(/ttCom~/)?)<on)e'o)'K,~ar/<ijBo)'o~<~

/'e"<Mr;e'/o', sottJ/t'M.~re y)/<tt~o<e~tn<)'e et cox)'

de Frnptee f/'orM, 47 n)" ~720). Ces </CM.(;/ecM

S".< pfOfCMMM des ~rC/Ht'M des ~fi)iCM de //0)'K M

cA(i<MM ~'O~f'ris~Me dont f~M por<c)~ ~M<nm/)f7~ et

/MttMt)!eros<or~re.

SACREEM.UMTf!,

En suite et co~))p)ettfn)Ct)t de ta depesche que j'ay eu t'hunneur

de diriger sur la haute destination de Vo'tre Majesté Cœsar-

rienne par le dernier ordina rc je luy viens rendre compte (te

t'inic~ue supplice et doutourease fin du Comte Antoine de tiorn,

lequel aumssprisde la plus formate promesse accordée, par le

Régent de France a messieurs te Duc <feCroy-Ha~rech, Prince

de Ligne Marqnis de Crequi, et autres fort grands Seigneurs

hintdet'Empirfquede ce Hoyau)me,ct).)ditte pronMtsec'n-
Ststante à faire commuter la peine dn supptice de la roue en celle

detadecoU.)t'ou,n'e)] a pas moins esté soubmis à la torture et

puis supplicié sur la rufie en place pnblique en la marnée du ~6

dernier. Ce dont il est rcsuttë comm" de juste on grand sonte-

vement d'indignation contre tes deux pfrsonnaKcs en cr''dit au-
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prez du Duc d'0r)''ans qui'ont retourne l'espril de ce prfncc en

l'espace de vingt quatre heures, à ce point de t~i avoir fait tenir

comme non advenue sa parole honneur qu'il avoist donnée fnr-

meiement auxdicts seigneurs, pour tefaictdf la commutation

dudict supplice infammant en ce le de la drzcapilation qui ue

t'est point. Pareil mespris de sa parole de prince et de la foy

donnée à gens si hautement nés, si grandement establis et si

dignes de toutes sortes d'égards ft mcn'g ments, a cruellement

ulcéré les coeurs et les esprits de la no~tesse et principalement de

touts les parons et alliez de ce matbeun u: jeune seigneur, lesquels

se demandent avec assez d'apparence de justice et raison. si c'est

donc qu'on doit avoir à mespris les engagements qu'ils reçoivent

d'un prince, ou si le Duc Hegent ne fait aucun estat de sa pa-

roUe d'honneur aprets t'avoir donnée. En tout estât de cause il

en subsiste une générale animadvertiou contre les troix autbeurs

de cette cruauté si bfessante pour faut dr grandes fatmiies, et si

marquée de villeinie sordide, par. le motif qny l'a faitie o;:ërpr,

avec une déloyauté si brusque et si n a'tifeste aux yeux de touts.

On peut et doit supposer que c'est en vue de to~tcnir et pré-

server de chu un échafaudage d" tromperie fiscalle que

ces de. affides voudi oient empescher d'écrouller, et qui ue s'eu

détruict pas moins de partout au grand dommage et j)n'J!)dicc

avec u ne compjette de cpn)! qui sont entrés dans leur système.

Je diray iattera]!ement au fonds de mon suh;et présent que le

sieur Lnw est bien fort embarrasse du d scredit de ses papiers
et que cettuy qui gouverne ic; en a muntre desja de la crainte et

comme du regret, ensuite d'une ëmotinu qui s'en est montrée ces

jours derniers dans les rues de la vit). 2. 25. ) 11. )8. 65. )7. 1.

49. 6. 25. D. 72. 86. 11. 52. M. H. 2-i. 50. 7. 5. 16. 42. 9j.

A.t9. D 4. )t. 9 55. 60.25. 2T.S.2. 7). 86. 52.35. 0.2~. 50.

9j. 42. 16. 5. 7. 0. 25. 2. 88. f5. 2.i. 19. 5!. Cijoiuctefa reua-

tion de cette e~feution quejeu'hesiteray point aquatifier du nom

de barbarie et d'inicqnijccryante, en considérant sur out la foi-

bit" se de )!tison dont le Comte'de Horn avoit toujo~r' été frappé

et qu'il avoit dans le sang en hérédité notoin ment justifiée par

toutes Ics preuves envoyées des Pays-Bas preuves de nature et

d'autorités h contestahtes; prcu'cs judiciaires ressortissantes des

ttibunam brabançons: preuves de notoriété publique, prove-

) afics de plus de cent témoignages dignes de toute estime et cou-
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fiance. ti est bon d'observer coUatëraUement dussy que le juit
t'avoit provoque par un outrage iasub'ssabie et que le seul coup

t)ui luy fust porte par le Comte estoit dans une epaulle et n'avoir

pas pu lui causer la mort. 19. 4. )2. 29. 16. 22. Je viens de rece-

voir une dépescbe du Prince de Horu inciusant copie de sa re

quête à S M. Cœsarrienne, ainsy qu'au saint conseil de i'En)-

pit'f, et je viens de retourner replique a Sun Altesse en lui

accusant réception de sa lettre et lui disant q~ej'atteudois réponse
a la demaa e que j'avois soumise à Vostre Sacrée Majesté pour

en obten r les iustr..étions doat j'ai besoin pour me pouvoir diri-

ger suivant son auguste volonté dans la suite et les conséquences
d'une catastrophe si douloureuse et si imprévue.

Estant pour toute ma vie, de Vostre Sacrée Majesté,

Le très humble, tfes fidèle et très

Aus.itost que l'on eut appris la condampoatidn du Comte

Aatboine, on vint me dire qu'il avoit répondu d'uue mannière

si dëregife devant ses juges, qu s s auroieut dti le juger privé

d'une partie de sa raison, mais comme il n'entrost dans cet estat

déraisonnable et déréglé qu'après avoir pris son repast du matin

en prison, on supposa qa'' son vin pouvoit être drogué de ma-

nière A produire cette méchante disposition sur l'esprit de ses

juges, car ou se muutruit acharne à le faire ebitdaiiipner pour

soumis serviteur et subjet,

PEMTEiSRIEDER.

No !V.

RELAT!ON

DE LA MORT DU CoMT): DE HottN

Par le plénipotentiaire impérial.
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tes deux raisons de rivattité et de fiscallité dont j'ay parlé suffi-

samment, et si les deux suppots du système avoieat un moif, le

Prince en avoist un autre qui venoist aboutir à la mesme resolla

tion avec non moins de méchant voulloir et ('e persistance. Pour

moy, je croirois seulement qu'il avoist ta teste foU'te et troublee

par ce que sa disposition natureitë lui pouvoist donner d'altéra-

tion. et )'ar ce que sa situation devant ta justice françoise devoist

lui fournir de contrariété et de trouble. Les parents et alliés de

sa maiiiou se réunirent aus'.itost pour a'tër présenter au Régent
une requête furt bien faitte, afin d'en obtenir la grace on tout

au moins commutation de la peine en celle de la prison perpé-

tuelle espérant a!nsy qu'à la majorité du Roy it y auroit meil-

leure justice & espérer pour nne personne de famille princière,

alliée de la maison royalle de France et qu'on pouvoist tenir à

peu près pour un insensé. Ceux des signataires et suplians qui

sont subjets du saint Empire, estoient le Prince de Ligne, le Duc

de Havrecb, le Comte d'Egmond, teVidame de Tournay, le

Comte Em. de Bivière, et le Burgrave de Leyden. Le surplus
estant des Seigneurs francois de la première qualité seullement,
vu que le Prince de Ligne avoist faict difficulté de reconnoistre

et admettre pour parents de ses nevenx ceux qui n'étoient pas
du premier rang en France et de distinction prem!ère, résollu-

tion que les mriUeurs rsprits de la convoquation n'ont pas man.

qué de combat're et qui estoit grandement impotit~que à mon

sens. On avoit admis les Dames a signer la mesme requeste et

voicy tes no~t~de celles de nostre costë. LaComtesse de Longni

Montmorency. C'est une Com'esse de Horn. La Princesse de

C'oui qui est une Crëqui, ta Princes'e de Kas'an, Landgrave de

tie s". La Princesse de r'assau qui est une Maitti, et la Margrave
de Berg op-Zoom qui est L'gne-Aremberg. H y a dans les autres

signataires quatre Princes et une Princesse de la maison royalle

de Lorraine que je n'ay pu en empescher quoi que j'aye pu faire

et dire pour leur faire sentir t'i~convënien~ de cette démarche

en réserve sur trur dignité personnel)!' et en deffiance du resu)'-

ta de pareille démarche où j'an/oisëstimë que personne de leur

maison u'auruist dû s'exposer, pour éviter toute compromission

par un semblant de parité de noblesse avec les autres supiians

qui avoient arresté d'e signer et se présenter en pete-mctë, <'t

«UMy dans la crainte du refus de la grâce demandée, t) faut pour-
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tant dire et justement observer qu'une Princesse de Savoye

et deux de la maison de Gonzague n'en ont fait aucune diffi-

culté. Estimant ou supposant sûrement que pareille action ne

saurcitteur porter préjudice et tirer a conséquence. Le Uuc de

Bouillon et Messieurs les Cardinaux ont également signé la re-

queste au hazard de leur arrivée et sans égard à leurs préten-

tions de dignité. Quoi qu'it eo soit, je n'avais rien négligé pour
décider Messeigneurs de Lorraine à ne point signer ni se pro-
duire et commettre en cette occurrence < de ladite manière, et

s'iisont agi differement, c'e~t contre mes avis et représentations

réitérées auprès dé Monseigneur le Prince de Guize, jusqu'à
trois reprises en dent jours, avec ta même insistance et toujours

autant d'inutilité de n'a part; peut-estre seroist il prudent et con-

venahtc de faire sentir qu'on auroist du recevoir différemment

tes observations que j'eto's en droit de faire arriver aux parents

de Sa Majesté Impériale, et eu égard à mes fonctions de son Ple-

ntpotenciaire en Cour de France.

Tonte cette assemblée de noblesse s'est donc présentée devant

t&Duc d'Orléans qui les avoit fait prévenir qu'il leur accorderait

audience dans la Mirée du jeudi 21 maM, au Patais-Huya); on

.es a reçus avec beaucoup de formitités et grande apparence
de courtoisie, comme il appartenoit à t.ur quidité; c'est un des

grands officiers de la maison qui leur a fa t les honneurs de ta

salle d'attente, et comme ils s'étoicnt mis de grand deuil, il en re-

suttoit une apparence des plus lugubres et des mieux appropriées

pour le motif de cette audience.

Le R?g"nt a fait dire qu'il les prinit de lui députer scut~cmcnt

leurs commissaires qui eloient le Cardinal de Rohan le Duc de

Havrech, le Prince de Ligne, et le Marquis de Crequi, qui bien

que lé plus jeune etoit de fait et réel ement, le chef de laditle

commission, à raison du méri:e qu'on lui doit recounoistre, et de

son crédit sur l'esprit des autres, comme a~ssi parce '.u'it sait

parler juste, et facillement bien. et fortement quan.i il convient

de le faire.

La discussion s cet prolongée (rës 'ong-temps et fo; tavant dans

la nuit sans pouvoir rien gagner sur le Duc Régent qui n'a pas

voulu se r~tacher de la peine capitalle et qui a ça de rudes atta-

ques à supporier et surmonter de la part du Prince de Ligne qui
o <st pas, comme on doit en convenir, un homme il tempéram-



PIÈCES JUSTIFICATIVESt64

mens et ménagemens bien ca)cu]és. On estime quel'extréme rai-

deur du Régent a tenu principallement à ces brusqueries mal

avisées. Cependantitapromisetdonné parolle formellede faire

commuter la peine de la roue en celle de la décollation pure et

simple, par égard pour les familles et personnes intéressées à ce

que les quartiers du nom de Horn ne soient pas diffamés, et

pour éviter ies nombreuxet graves préjudices qui s'ensuivraient

dans la fortune de ces mesmesfamilles, à qui leurs filles et leurs

cadets resteroient à leurs charges pendant plus d'un siècle à

venir, c'est-à-dire durant quatre générations, ce qui donne, à

trente ans par chaque génération, un total de cent vingt ans,

ainsi que l'avoit fait observer le Ma rquis de Créqui, ce que le Ré-

gent témoigna très bien comprendre et favorablement accueillir

llalla mesme jusqu'àproposerde faire faire l'exécution capitaiïe
dans la euur itttédmre de la prisou du palais, 'e qui fut accepM

p,)r le Prince de Ligne et le Duc de Hav~ccb seulement, car les

deux autres commissaires s'étaient retirés de toute négociation,

lorsqu'ils avaient jugé que le refus de garantir la vie sauve à leur

parent, avoit été rejeté sans espoir de rémission. Ce point con-

venu pour )a 'ommutation du supplice infamant en l'autre peine

non pas dégradante, le Duc d'Orléans est venu samer tous ces

membres ''c t'assembtée de famille, auxquels il a bien voulu faire

faire for'e civilité, protestation de regret, assurances de bon

vnnjoir, et cetera. Tout le monde s'est séparé avec ~'ne grande et

proronde tristesse, et l'on s'attendoit à ce()uei'ex<'cutionauroit

')t'n le mard! sa lit 26 mars de ). façon que t'avoit promis le Duc

J'OHcans. On a su que ia Marquise de Paraberee! teDucde

~aint-Simon s'étaient chaudement entremis aup' ès de ce Prince,
ma's sans en pouvoir obtenir autre prace que ce))'' de laditecoiii

mutation de peine, cette Dame en ayant éprouvé une émo'iou à

laquelle le Prince a en ses raisons pour ne pas se montrer fort

spnsib e, et le Due de Saint-Simon a cru pouvoir écrire à uu de

ces Messieurs qu'on devoir s'en tenir pour fermement aMur~

parce qu il en avoit tiré, de son resté, parolle d'honneur du Duc.

Régent, lequel avoist judicieusement adopté cetle méthode a

suivre afin de ne pas pumrunn-seutement toute une famille pour
un acte de folie d un de 'es mcmb ''s. mais encore un grand nom-

bre de mai-cas les plus illustres de l'Europe, et notablement lie

l'empire et des Es'ats du Roy Très Chrestien.
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On estoit donc en tranquillité sur le fait de la roue, et l'on

vacquoit douloureusement à ces apprets qui devoient en suivre

l'exécution du mardi, lorsqu'on apprit le même jour que le

comteAnthoineavoitétërompu vif dès le matin sur cette place

qu'on àppeUeta Gresve et où l'on supplicie et meurtrit d'ordi-

naire les malfaiteurs de la province de France et du ressort de

Paris. On adjoutoit que le bourreau lui avoit, toutes fois, par

égard ou charité, administré le coup de grâce avant delui briser

les membres; mais ce qu'il y avoist de plus horrible à penser,

c'estque ce malheureux patient avoist eté soubmis à la torture

avant d'aller à l'échafaud, et ce qu'il y avoist d'inconcevable-

ment dérisoire après les parolles d'honneur données par le Duc

Régent et les promesses reçues par cette Haute Noblesse, c'est

qu'il avoist été mis a mort coste à coste, avec le scélérat pied-

montois qui avoist réellement commis le meurtre et qui n'étoist

qu'un homme de néant ou peu s'en falloit. J'ai envoyé sur-le-

cnump au lieu de )'e.\écutiou un gentithou~uc a mu; pour cstt't

assuré de la triste réalité des choses, et i'nn m'a rapport'' qne tes

plus proches parents du Comte A'uhoine s'étoient rendus en

grand appareil sur ie lieu même, et dam leurs carrasses ~ont

tous le, rideaux estoieut fermés leurs carrosses étant rangé!,

coste coste u no d de la plate de la Gresve, ou ils uut attendu

jusqu'ii fe que leurs e~tafliers tes vinsscut adtertir que l'exécu-

tion étoit consommée, et que le témoin judiciaire d'icelle .'e fust

dé~osté du lieu qu'il occupait d'oflice à cette fin de mission. fou!'

lors de ce que lesdits Seigneurs et Princes ont fait détacher le

corps cb la roue et lait apporter dans uu carrosse a l'un d'<u.<,

et m'a-t on dit que Monsieur de Crequi avoist tenu tnesmement

jus~u'audit carrosse une des jambes r' nipucs qui ne 'cnoist plus

que par quelques lasmes es de peau sanglante au restant du

corps, ensuite de q' oi je me suis rendu chc? la Cotutt'sse de

Longni-Montmoreut.i pour jeter de j'eau bénite sur le corps que

j'ai trouvé déjà mis au cercueil et déposé :)ausuncchape~car-

drute, a'er. un ()ergé non~breux qui hnchantoit l'office de libcra.

H y a eu grande nffhicnce de devoirs rendus pendant f:,qua-

raute-huit fteuressuitanhs. et un nombre infini de 'ondo!éauce<

des plus bienséantes et rcitpectueu es j'adjouterai que l'on ne

doute point qu'il u'aist été supplicié injustement. On a dit pen-

dant cc< deux jours des n'esscs continuelles & deux autels dressét
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dans la mesmesa~e, où j'ay envoyé tousiesgentihbommes et

autres geos de l'ambassade; ceux ci eu titrées de grand deuit

avec l'aiguillette à mes couleurs selon l'usage de ce pay. C'est le

Prince François de Lorraine accompag. é des Marquis du Ptes-

&ii-Be!)iesre et de Crequi gui sont allés conduire te cercueil et

l'accompagner jusqu'à Baussignies, où te Prince de Horn avait

demande de l'envoyer comme la seule consolation qu'il puise re-

cevoir dans une si grande amertume, car on ne sauroit se doubter

combien il aimoist tendrement son malheureux frère, jusque )a

qn'it a eu plusieurs accès de fièvres avec transport, en suite de

)'iaqaiétude que lui avoist donnée son départ pour Paris, estant à

peine retabli de son dernier dérangement au cerveau qui causoit
au Prince des transes mortelles, non par ce que son frère pouvoit
commettre de punissable, i) n'y croyoit pas; mais par fequ'i) il

pouMit y avoir de périls à courir pour lui. Cetevesnementest
saus aucun duute un horrible malheur, et c'est peut-être un effet
de méchanceté bien criminelle.

N"V.

REcriFtCAnoapour la page 255 du ~r~~r volume,t
y~e e~M/t page 255 du même volume,
</eua:iemee'</t<<o/t.

Il résulte d'un grand nombre de pièces qui nous ont <!tëpr<
duites et que nous atpas soumises à l'examen d'un g(;në<<!ogis.e
babile et consciencieux. que la parfaite bonne roi de fauteur au-
rait été surprise, i) i égard de la famille Le Compasseur de C.
par des allégations inexactes, iufidèles peut-ptrc.ctdanstOM
les cas fort injustes, ainsi qu'on nous a mis à lieu de le vérifier-
Nous nous empreMons de le rcconnaftre, en ajLotant que cette
rectification est la seule qne nous ayons accordée, parce que u~
réclamation qu'on nous a faite à )'egardde)a famittedeM. le
Marquis de Courthrou, est la spute qui nous ait paru sufHi.aa)-
ment établie.
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Quant à t'ancicnnctc de cette famille origineire du RnussiUuu,

où elle était postftsionnee de la seigneurie de la ville d'Ope el de

celle d'Estage!, il sufnrade mentif'oner ommaironcnt f.un

titre de Guillaume Le Compassor, scigueur d'Ope, charte btine,

en date des noues de septembre en i année) 188 on t'on vo t que

ledit seigneur d'Ope ccde et tranepor e à Bertrand de PeYraU~s
à sa fen)n)e et leurs héritiers on ayans-canse t'honoritique des

droits féodaux qu'il possédait dans ladite viti' d'Ope, et ceci

moyennant la somme de 150 sols matgotiniecs, qu'il se rc:erve

le droit de leur rembourser avant la fin de ladite anufe 1188,

afin de pou'oir recouvrer la possession des droits qui sont l'ubjet
de ladite cession. On nous a fait obserrer ~)('U f~i~foit~tit dt

chartes d'une date aussi oHoetOte. et peu de ~aotiMe~ ~'atffai~M

oit etratt~res qui pMi.M~tt fournir !t)t docttXM'tf de pareille va-

leur.

2° On nous a fait parvenir la transcription d'une autre charte

latine en date du SOdfcembre )590, dont il appert que Françoise

de Séuecterre, femme de Kobie Seigneur Bertrand Le Compas-

seur, Chevatier, donne quittance de la somme de t.Si) livres

8 sols et.1 denier tournois, à !\ob)e Seigneur Kaymondede Pe)-

rattos, Vicomte de Rhodes et Sire de Cephatonie, duquel ti re il

résulte aussi que Bertrand Le Compasseur sus-nonuué avait cédé

par acte du 2 mars précèdent, au Vicomte de Rhodes, le chàteau

fort et le domaine d'Estaget au comté de Roussition.

De pins et 5*, sons )a date du 15 septembre t.'M!, on voit des

)e)tresdecëdu)e en mandement royal de Jean, Roi d Aragon,

de Valence, de Sardaigne, de Mayorq 'e et de Minorque. Prince

de Catalogne et Comte de Rouss'tton lequel approuve et ratifie

ladite cession d'Estage) par te Ko))!e Chcvai'cr Bertran d Le Coni-

passeur, avec tous ses droits de haute moyenne et b sse justice,

mère et Mi.rfetH~re, ainsi gue ledit Chevalier Bertra nd Le Com-

passeur, tes avait acquis et reçus d'Utustre Seigneu r, Pierre d'A-

ragon, d'heureuse mémoire, en son vivant, père dudit roi Je-m

d'Aragon, Valence et Sardaigne. (Lesdites rhorte" t'iffimees. co.

piee~ et collationnées à DijOt. par ac(M de i'a)ttt<e )75'!).

Bnnn et <°, la copie collationnée d'une sentence de l'année

H9~, en faveur de Pierre de Bey, lequel est te u réputé et dé-

ctare Kobie ) ar jugc'neut du baiUage de la ville de Troyes eu

Champagne, attendu les preutps~fourmes par
lui relative,meut
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la descendance naturelle et en iignëe légitime de sa femme Mar

guérite de Bray, petite-fille de Bertrand Le Compasseur et de

Françoise de Sënecterre, ci-dessus mentionnes lesquels avaient

eu pour fils Guillaume Le Compasseur, marid'Edmcs de Fer

cette qui furent père et mère de Cites t.e Compasseur, ainsi que

de Tneveuotte et de Simonne Le Compasseur, laquelle Simonne

avait épousé Jean de Bray, dont fut issue Marguerite de Bray,

femme dudit Pierre de Bey, lequel en vertu des preuves fourniee

par lui sur l'extraction:de sa femme, obtint récognition de sa

noblesse et confirmation des priviléges y annexés suivant la cou-

fume du com'ë de Champagne. Cet acte établit sx~xommenf anc

les descendans des "tiCiMH seigneurs d'Ope et ff'Extnge~ étoient

EMMS s'établir ait comtedeChampo.ne ef~)t')!t't) (roxt'aifttt

assimiles ax~ premiers fam)!<e.<de celte prnt'ittfe, "x le ventre

ann(.hfissait,c'f<t-o-aire oit tes/~es de grande race avaient le

~ricitege (fe irattsmetfre/e~r );oi)<e'.sc à <et<t'xaeMeHda)M.~ap~ert

dit m<)ncJM9<'mf)'f f))<cnertrand Le Com~)axf.eM' mari de Fra't-

roi.«' dc~'f'Nfffcrre, était ué à C<Meen <!o;<4'siHon, )'ers/'a)i)tfe

t550.

Relativementà i'adjouction des noms de CreoM~-Moof/brt a

cetui de Le Compasseur, ii est produit un procès verba) émané

du iieutenant-generat au baillage de tadite ville de Troyes, con.

statant qu'a la requète de H. et P. Seigneur. Messirc Jacques de

Brancion Chevalier, Seigneur de Vidarjent et autres lieux, et

de Haute et Puissante Dame, Madame Marie Jeanne Claude-

Madeteine Le Compasseur de Coui-tivi-on son épouse il existe

en l'église de l'Abbaye royaie de Saint-Loup de Troyes, une

épitaphe gravée sur cuivre, en t'annce )47t, t dont voici la te-

neur :HiCJACET TA~EGUtDUS LE COMPASSEUR A CRE-

QUmOKFOKT.CUJUSALIX DE CHAU\REYCONJUX

EJUS ET HOBEKTUS FILIUS HOC POSUERUKT ËP1TA-

PHHJ)L tUL CCCC LXX). Les armoiries de Tannpguy Le

Compasseur de Crëquv-M o~tfort se trouvent gravées sur la même

table de bronze, et voici comme elles sont figur.'es audit procès-
verbal 7'art) d';t)t trait. Au premier coupé, au premier du coupé

parti au premier du parti d'a:Mr(t)t.T troix romans O!<t!frt.<(d'or

ou d'argent car le métal du blason n'en est pas vi~ibte 2 M

rhe/'et 1 en pointe. Au 2"' du parti d'or ax <'r<'n!tierde nHe'xtM.

~a 2" du coupé tatifie d'or et a'a~r, de 7 pièces. Au 2 du
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~arti sénestre, d a~xr it la fasce d'or, Hrco"~)<!i)"Mett e))f/'(te i

billettes dit Mcme ~o~fM t'une CMfhf~ des !roi< axtrM, ft tafi'te

fasce accompagnée en ;)oi')te de trois attfrM billettes (for posees

en fasce.

tl est à noter que la reproductiou de ces mêmes a.moiries par-

ties de Crequy, et la même adjonction du nom de Crffjuy-MOtH-

fort de la part des descendaus de Tannegu;' Le Compasseur,

se sontrenouYttëes et perpétuées jusqu'à M. teM.'rquisde Cour-

tiYron chef ac~ue) de cette maison sans aucune rëchmatiot) de

celle de Crequy, laquelle u'a exerce aucun coutrù'e sur uu grand

nombre d'actes, ostensiblement passfs dans le ressort du Parle-

meut ne Paris (nota ment pour l'érection de la terre de Cour-

titron en Marquisat, comme aussi pour les actes relatifs au<t

Utariages de deux Marquis de Courtivron, du même nom de Le

Compasseur Crcqui-~onHort, avec deux )iUes de la tre'-it~ustre

et puissaute maison de Cter)nout-Touner<'e).Saus accumuler à

cet égard de' prcut<s s inutiles et surabuudaDtcs, il est suffisant

u obséder que dans l'llistcire <it<yinrtemftttde~Ottr~gMe, par

Palliot, édition de t6i9. les armes de Claude le Co'npasscur,

Ct)eva~it;r et Seigneur haut-justicier de Courtivron, s'y trouvent

parties des armes de Créquy, précisément comme on les voit

disposées sur t'cpitaphe de Tauneguy Le Compasseur de Crequy-

Montfort, à )'at)baye royale de St Lonp de Troyes.

A l'égard de ces deux adjonctions numinaic et héraldique dont

la date parait remonter à la fin du x)V siècle, attendu queTan-

uegu) Le Compasseur de C'cquy-Moatfort devait être se~ag(;n!~ire

à l'époque de son décès ainsi qu'il doit r<'sufter de t tige de sou

fils en t~t, it il ne s ensuit pas que l'origine iuconuue de ces deux

adjonctions puisse invatider un droit acquis depuis plus de trois

siècles et toujours exercé sans contestation de la part dfs Sires

de Crequy, tant de la branche Ducale entée -ur les Sires ~e

B)ancbefort que des branches puinees des Marquis de tteymout,

des Comtes de Canaples et des Seigneurs d<' HeruieutifS.

Ou eu est réduit, pour expliquer l'origiue et le motif de Cftte

adjonction d~'s armes et du nom de Crequy à celles et celui de

Le Compasseur, à la proposition suivante

!) appert des titres provenus du cartutairc du dernier. ~.jr<)nis

deCrcquv-tfe;u)uut, et recueillis par DomVii)eviei)!e.aucien

Mebiviste de l'Abba) e tle St-Germaiu-des-Prcs-tcz-rari~ tesquett
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documeus ue paraissent pas avoir été consultes par les auteurs de

t'tojre des grands Officiers de la co«ron)M, t" qu Estbeni) de

Créquy, Seigneur de Mareuit, était fils de Baudoin IV, Sire de

Créquy, et d'Alix Dame de Heiity, vivante en t259; 2° qu'il avail

eu pour fits Thierry de Crequy-Mareuit, Seigneur de Montfort,

lequel eut pour fils aine Jean de Créquy, dit de Montfort, et co-

Seigneur du lieu de ce nom au diocèse du Mans; 5'Jean de

Créquy avait épousé Marguerite de Lusignan, Dame de Montfort

eu partie, de laquelle il u'eut que des filles au nombre de quatre;
savoir Aiii de Crëquy-Montfbrt. laquelle épousa Turpin de

Chafupticu, Sire de Saint-Espiu; Marguerite, alliée à Prudent

de la Ha~e, Chevalier Jtanne Prieure de Sainte-Aidegonde de

!Haubenge, et Marie de Creqny-Mouttbrt, dont l'alliance est in-

connue; que ladite Marie ne saurait être morte cë)ibatatre, ni

être entrée eu religion, car résulte d'un acte de l'année )566,

que sa sccur A')it, veuve de Turpin de Champiieu, et Dame

donairicre de la seigneurie de St.-Espin en Touraine, lègue une

somme de 48 tivresnvec piuseursjoyaul, reliquaires et autres

objets précieux à Mn~eu)e'et sa nièce, Jeanne, fille ainée de sa

s(Bùr Marie te tout sans .mtre désignation de noms de famille

ou de qualifications territoriales, ce qui n'e~t que trop commun

pendant )e cours'du nv siècte au xve, ainsi que tous les généalo-

gi~tes ont eu t'occasion de t'expérimenter.

'Co.nne i'epoqneoù vivait !auite Jeanne, héritière apparente

d'Alix, de Marguerite et de Marie'deCrëquy-Montfort~est'ia

'même quecetie < ù te'përede Tannegu) 'ie~Compasseur de Crëquy-

Mout!urt avait dû 'se marier, 'on est conduit à penser qu'une

al.iance entre eux a pu dëtenniner cette adjonction des armes.et

du'nom de cetteibrauche des Crëquy, dont on ne retrouve plus

aucuuautre vestige à partir de ia u)éme époque.'C'~st l'unique

supposition raisonnable qui puisse résulter de l'examen des titres

et de t'observati. n d'unfait 'enseveli dansUa~uuit des temps, et

surtout dans tes'profondes ténèbres du'xn" si~ctc.
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MttMM et Pièce présentées, <t/Mm&/M iVa~t'otM/e,

5 );ot'<'m~ 79 ), FtM/oWMne Chartes de Bour-

bon-Montmorency, con~K sous le Hom ~Alexandre

de Crëqny, </e<MM 46 ans. cm </t'ye/t<M prM ?~ et

fort'cresses, par ~~t<e/s il dévoile <t' la Mo<tR~ le

co~c </M &crr<?M)'$, dé la <y)'aKHMe<<« </M/)/ ïme<

.sous les règ M de Louis ~F et de Louis XVI Celte

~~f<MM a été ~oter~/emeH~ applaudie' ~e' ~an~/M

'Mt~!t< et dit ~M~tC.

))!ESS[EUBS,

Je m~tique d'expressions pour rendre )!)'vivacité ett'cti;udue

de la r.'Mnnoissaoce dont je suis pénétré et tributaire' envers

)'Assen~h)ëe r~ationa)e de Frauce qui m'admet à t'honnenr de

parler dans son sein après m'avoir rendu la vie, la liberté et ma

patrie.

J'apporte devant vous, Messieurs, un grand' intérêt, !'intcret

g'nëra) de tous citoyens et la preuve complète des abus excessifs

du despotisme ministériel, arbitraire et déprédateur sous les

règnes de Louis XV et Louis X\ [ ce qui nécessita la cnnvoca

tion de t'Assemhtëe de la !\atioa. Vous avez sous les yeux une

victime rare et peut être unique par ces circonstances, au.ssi votre

con)):ët'-nce est exclusive pour en connoitre.

Ce ne fut pointie destin de la f)ua)iteqni mepersécuta si cruei.

lement dès le berceau; ce fut uniquement l'iniquité, la perver.

sité, la scélératesse des hommes en places min'stërieUe~, oppres-

seurs et déprédateurs dont la Providence divine m'a sauve. Elle

me présente aujourd'hui et me donne en spectacte a l'univers

que j'ai le droit d'étonner et d'intéresser par me, m:uhcurs, n)M

touffranfes, et pour avoir survécu à tant d'horreurs et de sup

ptice*.
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Environ quarante réclusions ou emprisonnemens ont partagé

el presque rempli l'espace et les époques de ma vie; !a dernière

est une captivité de nenf acs, dans une terre étrangère, au fort

de Prusse, près de la ville de Stettiu tombeau ou je fus descendu

tout vivant, chargé de fers du poids de plus de soixante livres.

au pain et à l'eau, privé de la tumiëre, sur la dure, destiné a y

périr, te tout af!a de me soustraire à ta.réclamation de mes droits

et biens usurpes par le nommé Btancbe'brt, se disant Creqny

et ses participans. C'est de cet horrible tombeau que l'Assemblée

!\ationate de France, par ~a justice et son humanité, vit nt de

m'arracher et me rendre à iatun.icre, a ma patrie et à me

droits.

Dignes législateurs de la plus grande Nation du monde, j'in-

voque votre sagesse et vos lois Vous êtes exclusivement compë-

tens mon intérêt est fe national même, et celui de tous citoyens,
il est de plus lié au gouvernement despotique, qui m'a victime.

sans .égard à la justice ni des hommes ni d;; Dieu. Mes droits sont

sacrés, ils ont été vio)ês par des hommrs en place, contempteurs
de l'humanité et de la divinité. Votre tribunal seul demeure com-

pétent.

Mais encore, q~et~ furent et purent être les premiers motif,

qui me voucreut à la haine et à i'oppress'on ?

Cette question remonte aux auteurs de mes jnurs et m'oblige

d'indiquer ceux mêmes qui m'a))pe)ë"eut a nai:re. Souffrez donc,

auguste Assemblée, le récit el le précis nécessaire t!e ma nais-

sance et de mcsevenemens. vous jugerez ensuite des causes se-

crètes et clandestines qui mevirtimfrcnt sans nnt respect pour
mon innocence ni mes droit*.

Elisabeth de Montmorency, dite pnncc.sse de Freyberg et de

Schitzemberg, me donna le jour tt m'apprit que je suis te fruit

de son mariage secret avec t.oui'XV, antërieuremt'nt ct'hu

qu'il n~ en pu'))ic avec la princesse de Lezinski. Ha mpre re.

tourna dans ses états deFreyberg en Empire. Là, elle fut recher-

chée en mariage par Jacques-Charles-Alphonse de Crequy, en-

voyé extraordinaire de France à Vieune, et qui ignorait te susdit

u; triage secret. L"roi Louis XV s'y opposa ft ne p rmit cette

alliance qu'cu t7.6, mais sous des rcsenes insolites et po'iUques
à expiiqutr en ten,ps et lieux. Ceci se passoit à Paris

La princesse de Montmorency de Freyherg et de. Srhitzem-
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berg, disgraciée de la cour de France et mécontente de t'incoi-

duited'Atphonsc de Cr'quY,se retira daus.eset~)tsenEmpi)'e,

près de Vienne. Ce fut à celle epoqu~, 1757, que je naquis et fus

baptisé.

~)a mère repassa fnFr.mceau! ordres de Louis XV, vers

tannret7<8ont7.i9 Alphonse de Crequy avoit été aux portes

de la mort; et comme il avoit reçu la 'tôt de ma m°re qui ahsor-

boit de beaucoup tout ce qu'il possédoit, en réparation il me

dectara sou uniquf he! i.ier par sou testaun'ut. tt fut fait ensuite

un autre acte devant notaire, à Paris, qui porte uion signalement

p'n'ta singularité d'uneeun)rciute que !a nature tu'avoitiu~pri-
mëe ineffaçablement. Par cet acte, je suis pei~sio né par Alphonse

de Crrqny ponr mon éducation snus .a main de t'ahhe Goudi).

d'Arostey, résidant lors a Paris. L'on me pourvut ensuite, p r )e

même acte,d'uu.ubroge tuteur qui fntB)auct)efort.p"re de l'ac-

tue), mon persécuteur, qui se dit Crequy,

~ta mère fut p!ac<'e par o dre du roi dans uue maison de re-

traite des ce moment je la perdis de 'ne, je !a frf:s vivante,

n'ayantaucnnfpremcdesamf'rt.

Alphonse de Crequy avaut vécu coucubinairement avec une

demoise le précédemment, pendant nombre d'aunces, cuntiuua

ses égare)).eus avec eUe, qui le soU'uitait a me ha!r et ) crscc~tcr.

La persuasion oit était Atphou.'e que je n'étais p:'s son fils,

mais celui de Louis'XV.t'iustiguoit à me faire moine; jcre-

sislai; on me mit dans un 'cuvent pou!' m'y 'ontraindre par vio-

)t;nce; ou vouloit au moins que je fusse ecclésiastique, et l'on me

tonsura, rapportant là toute mon éducation. Je m'ëtois échappé

des mains d'Arostey; je fuis également du cachot monacal. J'avois

alors environ rin~t ans. Enfin, pour me soustraire à mes persé-

cutenr! je voyageai ch.z l'étranger, oit j'apprista ntortd'At-

phonse de Crequy, décédé en Poitou dans sa terre, en t7:t. Je

rentrai en Franco, oit j'appris qu'il avoit teste de nouveau; je me

procurni son extrait tnortuaire et copie de sou testament, et vins

trouver Btanchefort le fils, qui avoit succédé à sou père dans

t'administratiou de mes biens pupillaires.

Ce testament ~urtoit que le testateur avoit un fits par le

monde, à qui ap,'arteuoient et il laissoit tous ses biens; en cas

qui) reparut,itstuiseroi-ut remis, et qne oit il ne reparoitrait,

MditBtanchefortms. Ce testament portoit de pins que !'onre-

'0..
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connoitroiti'hëritier aux marques indélébiles qu'i) portoit, et,

~oiia le dénouement aussi et la cause des crimineties persécutiom

quej'i essuyées de la part de ce Btanchefort et ses complices.

A mon apparition, sur la fin de <775, cet administrateur de

mes biens me m"connut, me traita d~ faussaire, d'imposteur et

d aventurier, et sur ma demande formée contre lui à. la prévôté

de Versailles, où il. rcsidoit,, étant attache à ta, maison de Mo))-

sieur, il m! accusa et dénonça comme tel, et cnncint a mot arres-

tation. Je fus emprisonné, mis au cacbot, dessaisi de tous mes

titres, qui furent livrés à Bianchefort, sous prétexte d'examen.

Par un coup du ciet,.je me procurai, l'acte ci-devant men-

tionné; il portoit mon signalement et pron~'nit mon identité. La

main qui le remit en imposa au juge complice; et ou me rendit

la liberté, ctj'eu sortis sous le nom de CMQMY, comme j'y étais

eatrë.

Un jugement m'étoit dû. pour m'absoudre et réparer, ou me

condamner. Le juge complice u'en rendit point.

Forcé de mereconnoitre, Blancbefort. s'excusa et me caressa

pour me surprendre de nouveau. On. imagina ensuite la calomnie

de dire que j'étois complice de Lally dans )'tnde, où je ne fus

jamais; la calomnie fut reconnue, le roi fut détrompé et je sortis

encore de ma prison.

Le roi meurt en mai suivant; te prince des Deux-Ponts, mon

parrain et protecteur, meurt bientôt après. Il m'avoit conseiHë

de voyager encore tandis qu'il me vengeroit; sa mort me laissa

désespère. Je m'éloignai de mes ennemis, dont la persécution

me suivoit je passai en Pologne, où j'y pris de t'emptoi mili-

taire. De retour en Silésie, je m'y mariai en )T8t. Je revins eu

France en t782. Je présentai des mémoires au roi pour lui de-

mander justice et protection je lui rappelai les promesses qo'i)il

m'avoit faites sous la Vauguyon ii s'en souvint, et promit en-

core il me lit dire ensuite de me pourvoir au pariement pour

mes droits et réclamations.

Le despotisme ministériel de France me persécuta des circon-

stances me rappellèrent en Silésie; les mêmes persécuteurs et

complices m'y poursuivirent; on m'y arrête sous calomnie; je

me justifie et je suis rendu iit're. Le despotisme ministériel de

France sert Btauchefort par complicité on m'y crée. une pension
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de six cents livres de renteviagere.par le fond conaituéde douze

nfitte livres, consignfes la banque de Berlin, et l'on me descend

tout vivant dans un cachet pour y pourrir et périr, et me sous-

traireamcsrét).unutio!ts de biens et droits enFrance.

L'AssefttbJee r\ationate de Franc); l'apprend, après ueuf aus de

supplice dans cet et!t atfreuï; sa justice et son humanité m'eu

arrachen! et me rendi'nt ma liberté et ma patrie.

Le supplément historique de mes malheurs est sous la presse,

itd~itparoitre't instruire l'univers des supplices et abomiua-

tions ratiquces contre moi, et étonnera les nations qui appren-

dront conuneat j'ai pu y survivre.

)t e~i~te aussi des preuves &'n(irmatiies de mon état pertonnet

et naissance, ci es sont an secret des registres de cette famine ré-

gnante. Les titres refuses, parce qu'ils renferment les secrets

de Louis XV tt de t'ëtat, les contiennent. On doit trnuvcr aussi

les pensions et les ordres dont je suis décote, et il u ef.t aucun

prétexte de refuse aux représentons d'une nation ce qu'ettc a

droit et intérêt de ne pas ignorer. tt n'ext aucun ihre rouge, ni

vert, ni de couleur quelconque, qu'e)!e n'ait le dro:t d'exiger et

de voir, surtout quand le motif est comme ici de toute justice; et

)e conclus et le demande contre le prétexte même qu'allégua, si

injustement, le ministre Necker, pour tic pas éclairer la nation

sur tout ce qu'elle a droit de savoir.et principalement en nia-

tière de justice étroite, comme ce cas-ci le requiert, que t'A~sem-

blée Nationale doit se faire, rapporter et ouvrir les susdits livres.

En attendant. Messieurs, cette représentation de droit que je

demande, j'exige, 10 que Btauchefurt soit contraint de repré-

senter le titre d'administration desdits biens pupillaires par lui

administres, par lequel titre son père et lui, successivement, tes

administrèrent, et dont ils me doivent la restitution ptcnierë et

les comptes de leur gestion. Ce titre même indiquant le pupittc

et l'admiuistrateur, ainsi que le tuteur de la personne et hieni

dudit pupitte. dont ils sont personnellement respoasa))!es, la re-

pt't.i~tt.i~. et ST 'ic .it. ët"o't et de nécessite.

2" Je demande que le même ntanchefort soit également cou-

tr:)i!)t de représenter l'acte testamentaire qui défère et conserve

lesdits biens au pupille au c<t&qu n reparoisse, et à défaut de la-

quettereparition ou retour, les délaissent et abandonneut aut-

ditsadministrateursydenomes.
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)'!<r ce titre second, on verra comment, de simple administra-

teur, Bi.inchefortapu devenir propriétaire dcs~tits biens.

C'est n'aif~eursie devoir du tuteur de représenter au pupille

testtres de la tutelle personnelle et rfeUe, et surtout ceux dont

moi-même,ce pupi!)e,<'tois)nuni.)ors de mon arrestaiona\'er-

sailles en f?T4, et dont je fus ind~ement dessaisi, pour tes livrer,

p:.r le juge comptice, audit Bianchcfort et persécuteur.

Pourquoidoucce'titres ne me seroieutitspspartnirpprë-

s:ntcs?Le refus deBtanchefortferoitsacomicion,omnie!eur

re~rf'scnta~'on assure aussi victorieusement !etuccesde mes

co!)c!u.io!)s,prettmio))sctrrc)an)ations.

J'observerai que les iodemuitës (~ui ))!e sont dues par le gou-

ïerocment, pour raison de t'opp essiouetsuppiciation de ma

persouuc et de <a privation de mes hio~s.ie tout paria compti-

ci é du despotisme miniatcriei e' aHn de me soustraire a la rccia-

))!~ti(!Ude tous mes droits; ces indemnitfs son) uu objet sur le-

quel !'A'semb!ëe e-t seu!e compétente de prononcer, puisque

c'est d'entre le gouvernement du de.'potisn)eminist"ric) et mni.

Sages législateurs, vous dans tes maius desq"t'is est la destinée

de J'empire, qu'il me soit permis de rfc!amer t'exëentioa de

votre sublime et imn'o'teHe constitution, qui fait i'adnuration

de, nations qu'eH'' v.) r<'g<'nër<;r. L'c\ëeutio)), surtout, de ses

décrets, qui sout les bases et tes fo~dcnx'ns de l'état social. tels

entr'autresie premier dtCret de ce ehHtd'œuvrecoustitntionnei.

celui qui rétablit homme dans sa di nitëorigineite par la re

cuunoitsance, le rëtabiissemcut et la promuigation de ses droits

naturels, sa rës, indifnahtes, inanussihies et impresi'riptiuies.

L'article )7 en es' euco e une t)~se f.dameut Je et constitution-

n.ue.cassure et cn!~t'ryeauso!u~cntiesp~opriët''s et tes droits

des citoyens. J'en d~n~nde ëga~cu~ent la pleiue et prompte éxe-

cution en to"t ce qui m'appartient rt concerne ma demande est

doucesseutie)t6n)t'~tjns!e,pu!squ<)eestconstitnt!out)e!!ectdi

;:ned'; toute t'intëK'itëqni vous caractérise et que je me propose

decë~ehrcrtontcn~avh'.

CH<nL.t6H[B&uHf)f:Ho.~rM'jnH.i~B'
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'S<fp~emM< de la pf'~«))tetr<Me<e~rcM))<M.sà<Met!)-

t/eefYatt'oHH~, ')5 Mo~em~'c t79t. Précis de mes

~marc/tes près de l'alsscmtblée Nationale, et </e mf6'

repoMSt's de la Co;.r et M;)/<MM~res, eu vertu (/cmM

~M~M présentées <Mts <<'50 ~ni'<< 179 ), qui étoit

./<;M~<tCHtc H<o<s'<fop)'M le <'ecoMur<'me)t< (le ma liberté,

«ua; ordres de /is.!eH)<e'e A'n~cHa/c de Ft'aHcc et du

Fiot des F?'a!)(:ots, le memf ~o«r de t?!o)t retour eH

celle capitale. Dédié it ~fH~f~<' As <)~<M No<M/ta/<

ac()f<mc/~M/b)tc(iO!<s, <<se<'M<eft/'ffrM.

MESS~EUHS,

Le premier mars )79) il plut à l'Assemblée r<ationa)e con-

stituante, et au t<oi, de faire briser mes chaines en Prusse, et me

faire rendre ma liberté, malgré toutes les uoires instigations et

mauvaises préventions que mes <nnemis (d'intelligence avec t(ss

sieurs de Vergennes, de Breteuil. (i'Entraigups, de Montmorin,

de Moustier, d'Hertzberg et d'E~k~beck) s'étaient efforcés de

leur donner pour me perdre, et pour perpétuer n~) détention in-

juste eu Prusse; mais mes ennemis {n'eut tant par leurs cabales

avec les sieurs de Montmirin, d'Hertzber~, de Mou-tier et d'Es-

ke beek, qu'on ne me don a point les fonds tiue le Koî < t t'Assen)-

blée t\a!ion'dc constituante avoi nt ordonné M. de Montmorin

de me remettre à la sortie de ma prison tant pour mevètir et

pouvon' revenir dans cette capitale y réclam ret poursuivre mes

justes p aiutes et pr< tentio"s, que pou ac~nitier toutes les dettes

que j'avois été forre de conracter pendant t~s neuf dernières

années de ma détention injuste en la forteresse de Stettin, dam

les Etats du roi de Prusse ~e manière que cette dernière injus-
tice des ministres, sieurs de Munttnorin d'Hertzberg d'Esket-

beck et de Moustier, fut cause que le df'tunt d'argent e !t-s )ou-

gnes maladies que j'essuy:)! à ta sortie de ma prisou, ne me per-
mirent point d-- partir de Stettin que le premier juillet dernier.
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et mes ennemis trouvèrent encore les moyens de me faire arrê-

ter, et plonger dans les cachots des prisons d. Douay, par l'ins'

~tigation de leur ami, le ci-devant marquis d'Esk"lbec){, lors de

mon passage en ladite ville de Doua;, sur la fin du mois d'août

déruier, et de-là, ils me firent conduite de brigade en brigade,

par les cavaliers de la gendarmerie, comme un criminel.. jus-

qu'en cette capitale, où ils.espéroi~'nt ruenre me faire gémir et

périr dans tes cacho s de l'bôtel de la Force; mais t'Assemble

Nationale ordonna a M. de Lessart de me libérer cotiërement,'et

avec permission à moi de toi adresser nns justes plaintes et

demandes par une pétition c'est ce qui fut ponctuellement exé-

cuté le 30 août )79', et ma pëttion fut présentée quelques ]our<

après à t'Assemble Katibna)e constituante; mais comme elle

étoit alors sur la fin de sa législalure, et trop occupée de mille

affaires précieuses pour le bonheur de Etat et de la nation, je

fus conseillé de reprcscn'cr de nouveau ma pétitiou, aussi bien

que mes justes plaintes et prë~entioux, par devant la nouvel'e lé-

gislattire actuelle; et en attendant, ce retard m'engagea d'a-

dresser au' Roi, à MM. ses frères, à ta Reine, a MM. de Mont-

morin, de Lessart et Btanchefort sot-disant Crequ~, toutes les

requé.es et lettres que j'ai t'honneur d'cxposer ci-joint vosycu!,

afin de ne vous rien [aisscr ignorer, Messieurs, de mes démar-

ches, puisque j'ai l'honneur de vous regarder comme mes juges

ëquitaMës autant que comme m s tihfrateors, mes protecteurs et

défenseurs de mon innucence opprimée, aussi bien que mes justes

plaintes, droits et prétentions )egitimos.

Je suppiie l'auguste Assemblée Psationale, toute ta nation fran-

çoise et l'Europe entière de vouloir bien considérer que

Si dans mes premiers 't derniers mpmoiresimprimes, jen'y ai

point fait mention de mes vrais titres, nom et qualités de Boua-

BOft-MbKTMOBExct,et fils légitime du premier mariage secret de

Louis XV avecMadame de Montmorency, par coutrat, en date

de t année t722, et renouve'é les années t!2X, 1724, 1725, )T26,

172i, )T28, t729, )TSO, <T5t, <752, )755, )T5'i, 1755, t756 et

t757, signé du roi et dame susdite, en présen-e de plusieurs

témoins dignes de foi, et qui ont aussi soussigné avec le roi et

ladite dame de Montmorency, mes légitimes père et mère; et si

le n'ai aussi point dit que ladite dame ma mère avo't été obligée
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<par ordre de Louis XV, mon pi're) d'épouser en secondes noces,

Jacques-Charles-Alphonse,marquis de Crequy,environ l'année

1724, et avec ordre audit marquis de reconnoît) pnur ses enfant

et pour ses légitimes heritie< s tous les cnbns nés et à naître,

prësens et à venir, que pouvoit avoir eus et que pourroit encore

avoir la dite princesse de Montmorency, e c. Si dis-je encore, je

u'ai point fait mention de 'ou es ces choses, non plus que des rai-

sons qui engagërcLt la princesse de Scbitzemherg et de Freyberg

en Empire, d'adopter ma mère pour sa fille <t son héritière uni-

verseile; Y~.icien abrégé les légitimes raisons de mon respcc-

tueux silence sur tontes ces (hoses

/'remier<'ment, c'est que Louis XV me r conut et me tégitima

t'annce t77J, au mois de mars, en m'assurant na apanage et

30< 00 iiv. de pension; mais Louis XVt, quoiqu'il me reconnut

en )7S2, m'ordonna pourtant, de.bouche et par écrit, de ne me

quatiner que du nom de Crcqu) de réclamer mes biens pater-

nels et maternels sous ce nom puisque Louis XV, mon père,

avoit ordonné Jacq es Chartcs-Alp~on e marquis de Crcquy et

teeond é~om de ma m<'rc, de reconnoi 'e .pour tes légitimes en-

hus et héritiers, df*&tes années )'?24 et )H7, tous les enfans pr~-

sensetmen'rdcfaditeprincefse de Montmorency,ma'mërf'v~

que tons les biens prnve~oicnt d'elle et du roi mon père: le t~t

*ons peine de toute l'in ~gnation de Louis XVI et de la nerte re

ma vie ou de ma liberté; re huent les p'opresternx'setmenares

de Louis XVt et du mare(h~) duc de Noailles, ainsi que du duc

d'Orléans et de Madame de Montmorency-Luxembourg, par

ordre exprès de Louis XV) au.< mois de mai, juin'et'juittet de

l'année )T82,quejeme reudiscn ccurd/ France et'au parlement

de Paris, four !a réclamation de h)es d .oiL-, titres, biens, états

tt aatres,pretetitions légitime'

A'ecottdftite'tt, que mon obéissance et soumission aveugles aux

ordres de Louis XVf.'et vu les Hatteuses.et justes espérances que

ce monarque medoa~aators, m'ayant paru comme sarrres et

inviolables (vu le despotisme) bien quejepourroismepfaindre

et prouver que le roi, ses frères et a reine, ont abusé de ma trop

grande confiance et bonne foi, puisque, quelques semaines après.

ils se tiguereNt avec mes ennemis pour me faire périr dans un

c~caotaffr~ute<)Pru!?,t)?r!'cdet.hs)nes, sous un aom em-

prunte qu'its me donnèrent tt de fauï.crimes dont ib' me cnuTrt-
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rent, pour mieux cacher au publie tears noirs complots pour me

perdre malgré tontes ces horreurs dont le ciel e la terre tré-

niissent, daignez, Messieurs, jeter les yeux >ur mes mémoires

imprimes et sur tes requêtes ou placets que j'ai prëspnt.es au roi

Louis XVI, à la reim et aux ministres, le; sieurs Mnn:moriu,

de Les art, de )a Porte, aiusi qu'au sieur de Biauehe'ort, soi-

disant Crequy, mon principal adversaire et vous ve ez, Mes-

sieurs avec quelle délicateste j'ai cherche meuag r le roi, ses

frères la reine tes ministres et tous mes plus cruels ennemis;

mais si ous daignez, surtout, vou!oir je er les yeux sur l'histoire

de mon iuforlunée vie et aventnr. s, vous y trouerez. Messieurs,

qu'ouïe que mes ennemis, les sires de Orequy et de Btaucuefurt,

subtilisèrent des lettres de cachet pour me faire périr de manière

ou d'antre, en 58 <'n 40 prisons et forteresses différentes,

Louis XVI, pour e frustrer des apan'ge'qne t.ouis XV et lui-

mëmes'ëtoient cru, obligés imispen.abjemettt de nt'a.corder,

ils donner.'ut succcssivemeut leurs o dres pour s'en~parer détour

mes titres et papiers )'uis puur me faire empoiso urr dans

ma prison; puis une autre fois. pour me faire t'ancber la

tête sfcrëemcnt e~tre les dem guich ts à la Bastille, vers

t'anëe t77().

De pius. e~ t77<, ils me firent ouvrir les veinrs dans la prison

ae la prévôté royale a Vers::illes; que finai-'m~nt en n~ ils se

contentèrent (d'intethg nce avtc les Cteqny, s B!anchefort, le

comte de Vergeunes, ministre d'état, le baron de Breteui!. le

tna'qnis d'Eutraigues, miniittrfdeFraut'e en Saxe, Uu~o't~it,

de Montu~orin, mh.istre des affaires étrangères, de Moustier,

mitrstre de France à Rertiu, et le marquis d E'keibeck, vice pré-

sident au département du Kord); de cette rt ensemble, dis-je en-

core, ils se contentèrent de me faire mutiler aux parties nobles

de mon corps et me plongèrent po)'r la vie dans un cachot en

Prusse, charge dechaines du poids de plus de 60 iivfe réduit

à faire tout tous moi, dans un affreux p"tit cachot so'tterra~u,

n'ayant qu'un peu de paille po'n' lit et vête e"s, sans feu et sans

huniëre, et n'ayant' que d~i pain bien noir, dt's fève. des pois

et des haricots cuits à !'eau pour toute nourriture, en payant
une pension annuelle de <!()<)liv., outre qu'ils pa;oient aussi très

régulièrement une g.!rde, composée d'un officier et de n~'ufsot-

dais, pour empêcher que je ne tHeu~'appe, que je u'atc cortea-
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pondonce avec personne, et qu'on ne me tende aucun secours

humain.

Enfin, Messieurs, en lisant l'histoire de mon i fortunée vie

et aventures tragiques, vrus y trouverez des preuves plus que

suffisantes de tout ce que j'ai l'honneur de vous exposer; et les

ois du ci' ). de la na ure et de l'univers entier, se joignant aux

vôtres, vous ne pourrez vous dispenser de me rendre justice et

de m accorder quelques secours pécuniaires à titre de prêt ou

comme pension alimentaire et provisoire en attendant que

justice me soit reudue cependant. Messieurs, j'aime à me per-

suader que tous les crimes ou les torts des ro~s Louis XV et

Louis XVI à mon égard, ne sont su'ement autre chose que tes

efets des ruses, artifices et horribles complots des ministres et

de B)anc)'<fort, Mit disant Crequy, qui ont trompé et abusé inlli-

gnement de la bonne foi des deux monarques de France pour me

perdre.

P. S. Ma cause est celle de i'Ë at et de la na ion, elle ne peut

être jugëe que par vous, Messieurs, qui en êtes les représentaus;

et si l'on ouvre les livres rouges et verts, qui sont au nombre

de cinq, dont quatre rouges et un vert, qui me sont connus

j'ose assurer qu'on y tronvera des renseignemens qui me seront

favorables; mais par respect autant que parménageme. t pour

ieroiettou'eiafamu[eroyfie,jt: me tais sur tout le reste, et

ne parlerai que lorsque i'auguste AssemNre ISationate me l'or-

donnera.

Au reite, je ne demande autre chose, sinon que celui qui,

d'entre moi et mes accusateurs ou délateurs, sera convaincu de

fourbe et imposteur; soit fou)é aux pieds du peuple et de cette

auguste Assembtée et que celui qui sera reconnu innocent et

juste, rentre dans tous ses droits légitimes. Que les ministres et

tous mes autres adversaires paroissent ici; et daignez, Mes-

sieurs, prononcer l'arrêt trrévocabte, par lequel le ciel et votre

sagesse, Inmières et justice incorruptible et impartiales. doivent,

en cette occasion, immortaliser votre honneur et gloire, autant

que le bonheur et ta féucite de Etat et de toute la chère nation

françoise.

Ce sont les vécu! très sincères de votre très obéissant serviteur

~H6 CuiRLM DE BouttBOK-MoKTMOBMtCT-CeEQM.

!X. <l1
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REMSSM du roi de la reine de messieurs ses frères et des

ministres.

M. Thiery, valet de chambre du roi me dit de m'adresser à

M.detaPorte.inK'ndntdesamajcstë.

M. de la Porte me dit de m'adresser à M de Josselin, intendant

de la maison de la reine, ou bien à M. de Lessart, ministre

t'htchcur.

MM. de Lessart, de la Porte et de Josselin, après m'avoir

topé de Pitate à Uerode, dirent que mon affaire étoit ou

être renvoyée à M. de Montmorin vu que ma cause et mes

tnandesetoient une affaire d'État; que cependant ils rafrai

roient la mémoire au roi et à la reine, touchant mes justes plain

etden)andts; mais qu'its me couseilloient, eu attendant, de voir

souvent M.de Josselin.

Entiu, après m'avoir renvoyé de Pi ate à Uerode, comme ci-

devant dit, M. de Josselin me dit de bouche, en présence de té-

moins, que te roi, et encore moins la reine, ne pouvoient guère

avoir égard à m s demandes pécuniaires, vu que la reine ne pou-

voit t )us ce qu'elle avoit pu autrefois; que le roi, ayant été ob'igé

d'envoyer dans les pays étrangers, plus de 18 millions pour le

soutien de ses tantes, de ses frères et de plusieui milliers de ses

plus affides sujets, pensionnaires et expatriés, étant obigë de

faire encore de plus grands emprunts pour les mêmes causes il

netuirestoitqueseptmi)tionsderevpnu,ettadou)eurdeme

renvoyer à l'Assemblée !\at onate qui avoit pris sur son~ompte

toutes les dettes de l'État, de lui et de ses frères. et do. t mes de-

mandes faisoient partie.

Quoi, Mons eur, lui dis-je, n'ai-je pas plus de droit aux bien-

faits du roi, que tous les émigrans dont le roi et vous, parlez

M. Josselin, avec feu mais, Monsieur, les ëmigrans ou aristo-

crates ( tels qu'it vous ptait de les nommer avec le reste de la

crapule françoise ) sont pourtant les plus zélés et seuls vrais fidèles

sujets du roi; ainsi, souffrez, qu'ils aient la préférence sur vous

aux bienfaits du roi et de la reine, etc. Sur cela, il me donna le

billet qu'on trouvera ci-inclus, et me conduisit assez brusquement

à la porte.

Nota. 'routes mes lettres et requêtes,, ainsi que les répousM.

sont ci-aprcs,
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<Jo/x'e de ~< ~fentMre rs~ue~ ~r<'M))<<;e ait *'<'t.

~~Oo~79~

SIRE,

Les mémoires imprimes, ci-joints, par conseil de piusieiu'f

membres de l'Assemblée Katiouaie seront plus que suftisaus

pour faire connoitre à V. M. touie l'étendue de mon triste sort;

ma:s, comme mon affaire e:.t renvoyée a la nouvelle législature,

ce retard me force de supplier V. M. de daigner vouloir me

tendre une main secourable, pour m aider à tubs'ster jusqu'à ce

que justice me soit rendue et mes vœnx s'ë!ëterOL.t au ciel

comme t'enceus, pour bénir les jours et le règne de V. M., qui

seront toujours infiniment précieux à tous les Fouçf.is, et parti.

culièrement à cclui qui ose se dire, avec le j)!us profond respect

et parfaite sincérité. Sire, de V. M. le très humble <'t très sou-

mis serviteur et sujet

Signé At-E!MDttE DE CMEQut, né de Bourbon-Montmorency,

fils du roi Louis XV et de la princesse de Muntmorem'

logé rue de tticheHex, hotet royal de ~a ~«rittf, n*'T).

P. S. Si S. M. daignoit m'honorer d'uu moment d'audience

particulière, j'aurois i'houneur de lui prouver que, bien toin

d'avoir jamais été capabte d'exécuter, ni même de penser à com-

mettre l'horrible crime d'attenter aux jours de S M., comme

mes ennemis ont osé le persuad r aux cours de France, d'Empire

et de Prusse, pour me perdre; je prouverois, dis-je, au contraire,

qu'au préjudice de ma fortune et de ma propre vie, j'ai sauvé et

conservé la vie et la couronne que possè ~ent eno'tc eujourd'imi
V. M. et ses augustes frères, et que c'est en vertu et pour rëcom-

peuie de cet acte héroïque, qu'il plut à Louis XV, à la reine, :)

madame la princesse Louise, ainsi qu'à monseigneur le dauphin

et à madame la dauphine, vos augustes père tt mère de glorieuse

mémoire, de m'accorder )esdignitë< de commandeur de l'ordre

de Saint-Louis et de lieutenant général de vos armées en surv!-

<i!!ice, outre les pensions, depuis cent jusqu'à deut cents iouis

o'or, que chacun d'eux m'assura mavie durant,etquin.'out
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été pour ta p'ns grande partie exactement payes jusqu'à

l'année H7'?, que l'injustice des ministres d'état, Btanchtfo't,

et M. Foulon-des Murs. fermier gênerai, me frustrèrent entiè-

rement.

Je ne joins point ici les preuves de ce que j'avance parce que
ce sont des choses et des faits que je ne puis avoir l'honneur de

communiquer qu'à V. M. même; et, si elle daigne m'honorer

d'un moment d'audience ci demandée, j'aurai encore l'honneur

de lui prouver que, si jamais j'eusse voulu être assez malheureux

que de former le projet de lui être préjudiciable, à lui et à toute

la famille royale, je le pouvois, quoique du fond de mon cachot

à Stettin je le pouvois encore mieux au moment que j'ai re-

couvré ma lihertë je le pouvois encore plus particulièrement,
lors du départ précipite de S. M., puisque j'étois environné de

ses propres ennemis; enfin je le pouvois et le pourrois encore

depuis mon retour dans cette capitale; et, pour ce faire, il me

snMntit de produire et de rendre publiques, l'histoire de la vie

de ma mère, toutes les lettres de S. M. Louis T<V;celles des cor-

respondances secrètes de madame la dauphine, votre auguste

mère, de glorieuse mémoire, avec ma mère et son époux, te mar-

quis de Crequy, ou:re encore plusieurs autres pièces authenti-

ques mais bien loin d'être capable de ce, )'ai gardé jusqu'n pré-
sent un silence inviolable, qui me seroit funeste, si S. M. ne

daignoit y avoir égard et, pour m'en rendre digne, je viens,

avec toute ta sincérité possible, ,lui offrir ma fortune, mon.sang
et ma vie s'i) les faut, pour .la consertation et la défense de ses

jours et de ses droits.

!!o~M de la seconde /t;e(6 présentée au Roi des

François, /e~8 octobre ~79) par Lessart

Ministre de ftK<e}'tet<r.

S)M,

J'ai l'honneur et le matheur.tout.àta.foisd'être cet iofortuna
de BouMo.f-MfMTMOMKCT,connu sous le uomd'A)e~and~eCaE-
Qtt, etquieut t'honneurdefaire remettreàV. M.parM.Thiery;
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le hindi <() du ce mois, un mémoire imprimé <*tHue requête don

j'ai ihoaoeur de joindre ici les copies; j'aime âme persuader,

Sire,que vous ne souffrirez pas qu'un homme qui ose se dire e)

qui s offre prouver qu'il a l'honneur de vous appartenir de très

près.. et qui a même sauvé vos jours, soit réduit à ces trois

cruelles extrémités, ou de n'avoir d'autres ressources pour sub-

sister que tes honteux et htimitians secours de ses propres do-

me:.tiques(c'est mou ét.~tae~ufi depuis le premier mars t79t qu'il

ptut.d'Assemb)ée~atio~a)~eta V.)[. de faire briser mescitaines),

ou bien de !ôter la vie po .r cacher au publie sa misère et sa

honte;

Ou enfin de se voir forcé d'adresser au public et à t'Europe

entière, ses soupirs. ses larmes et ses justes plaintes.

Daignez, Sire, m épargner cette douleur; vous le pouvez en

m'honorant d'une audience particulière; votre g'oin' autant que

vos intérêts et les miens l'exigent de votre justice; mes ennemis

pour tromper V. M., iui diront, peut-être, que je suis un fou;

mais qu'elle daign" m'écouter avant que de méjuger.

H se peut que dans mes ntëmoires imprimes et mes requêtes

préseniees a V. )[., il y aur.ii. peude bon sens, même des expres-

sions vives; mais je vous supp)!~ de ne m'en point attribuer la

faute, et de vouloir bien ne les regarder que comme émanées et

dictées par la \e'itë simple et naive d'un homme qui n'a pas eu

tout le ttmps de la rene~ou, et dont la mémoire et les esprits

pourroient bien être arfoiblis par la longueur d'une injuste dé-

tention, et qui manque encore aujourd'hui des secours iesp'us

necessairesatavie.

J'ai l'honneur d'être, avec un très profond respect. Sire, de

V.M.,ietreshumbie,ctc.

Copie ~e lettre adressée à MoH<montt

le 2) oe<o&t-~T9-t.

Mt)i\SfEUtt,1

Vos intelligences, tant publiques que secrètes, avec M. de Ver-

~enMS, M. de )toustier et )1. de Htanchefort, soit-disautCrequ),

autre les lettres écrites de votre propre main à la cour de Berlin



PIECES .))jSTfF!CAT)VKS.186

ainsi uu'â t'AssemMfe 'Sati"nate et .'m comités des reeherchps et

uusffttres de cachet,cnntre moi,ou dans t'affaire qui tut le sujet

de ma détention m'avaient paru plus que suffisantes pour me

donner de vous la plus noire impression; et c'est cequi fut cause

f,ue, ne me croyant p'us obti~é du moindre management envers

vous, j'ai ait sentir dans plusieurs milliers d'imprimés, destinés

pnnr la France et l'Europe entière, mon juste ressentiment;

plusieurs lettres répandues dans les pays étrangers (et par vos

adversaires,sans doute) sembtoieut vous couvrir et vous cou-

va :ncre de la plus hante trahison euvers la patrie, et autoriser

ma haiu<'et mes préventions Montre vous.

Cepen'tan comme j'ai le cceu" et t'ume justes et incapab'es de

co' damner personne ni de compromettre son honneur, sa gloire

et sa réputation, sur des clameurs publiques; c'est ce qui m'en-

gagMamefairedétivrer les copies de t"u:es)es)ettres que vous

aviez pu t'cr.re pour et contre moi les ayant examinées avec la

plus scrujtuteuse attention j'ai cru y remarquer et trouver que

tout votre crime pouvoit bien n'être autre chose que les malignes

instigat'ons de mes ennemis près de vous, Monsieur, aussi bien

que près de leurs majesté; et des ministres de France et de Prusse

pour me perdre D'âpres cette prévention dernière en votre fa-

ïf'ur, et que j'aime a me persuader être juste, j'ai cru qu'il serait

facile de vonsdf*sab:~ser et de vous prouver (si vous êtes cet

homme juste et intègre que je vous suppose), que je suis plus

dig de toute votre estime que non pas de votre courruux, et

eucore moins de vos persécutions; d'après ce, jetez encore les

yeux sur les imprimés et écrits ci-join's, et mettant la main sur

votre con.'cience, dites-moi vous-même (de bouche ou par écrit)

ce que je do penser de vous; ce que j'en dois dire à la postérité;
et enfin, si vous voulez être mon ennemi ou mon protecteur. La

noble et haute opinion que j'ai co :çue de vos vertus et mérites

personnels font que j'aime à me persuader que vous ser~z assez

juste pour prendre le dernier parti; mais je vous prie de m'ho-

norer d'une réponse décisive pour )a fin de cette semaine, afin

que je sache à quoi m'en tenir sur ce j'ai etc.. Monsieur, vo' re

trëshumhte.etc.

P. En attendant voire réponse, j'ai sursis tous met impriruM
étmn~srits.



t'iECESJUST)F)(;ATtYES. t!7

Copie de /« f/eM~ctewe lettre (t de ~OM~meftn,

/e24oc<o~')79t.

MONSIEUR,

Par ma dernière et première dit 2) courant, j'eus nonneur de

vous faire connoitre positi'ementquej'a vois besoin de toute votre

justice et puissante protection pour rentrer dans toutes mes justes

prétentions; ou de toute votre haine et vos persécutions pour

rentrer dans mon affreuse prison,) y cac' er et ensevelir mou

nom mes prétentions autant que ma misère et ma confusion,

qui sont au plus haut comble et -ans expression, depuis le re-

couvrement de ma liberté et la perte de mes pensions: daignez

donc vous décider sur te choix du sort que votre justice vous

inspirera de décider puur moi. Je viens en personne la solliciter,

afin de vous convaincre plus parfaitement de la respectueuse et

sincère confiance de votre très humble, etc.

P. S. Tous mes imprimés et écrits resteront encore sursis jus-

qu'à la fin de cette semaine.

Copie f/'K~ /e//r<' ~/rfMM ft ~f. de L;M<!n

le 14 oclobre 1731.

Moxs<Mx,

Je prends la respectueuse liberté de vous adresser la présente,

pour vous suppfier d'avoir la bonté de m'accorder un moment

d'audience en particulier, et de vouloir bien me mander le jour
et l'heure de votre c~mmnditë pou.* cela ayant des choses de la

dernière conséquence à vous communiquer et qui intéressent

vivement S. M. et toute la famitfe royale, autant que moi-même,

qui ai l'honneur d'être avec la plus respectueuse considération et

confiance, Monsieur, votre très humble, etc.

Copie ~'M;~ deuxième lettre ~tuoyM à ;)7. de ZM<ar<,

~)8oc<o~<)79).

MonstEun,

Si je n'ai pas eu l'honneur de vous rendre ma visite depuis que
vous m'honorâtes de la première audience a mon arrivée comme
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encn:e prisonnier dans cette capita'e, je vous supp)ie de croire

que ce n'est que parce<juej'apprfhe!)duis de vous trop impor-

tuner, vu que je sais que vous êtes accablé de mille affaires pré-

cieuses dont vo"s vous acquittez avec une ponctualité, une viva-

cité, une sagesse et intégrité, qui font l'admiration de toute

l'Europe et la mienne en mon particulier.

Les affaires de conséquence qur intéressent vivement le roi,

et que je voulais avoir l'honneur de vous communiquer, sont les

toutes raisons qui m'ont 'ait prendre la tiherté de me rendre trois

ois chez vous à i'bonueurde votre invitation; mais ne vous ayant

jamais trouvé libre, et presque toujours commeinvisible,j'ai pris,

quoique à regret, la résolution de ne vous plus importuner de ma

visite, et de me contenter d'exposer à vos yeux et sages lumières,

le paquet ci-joint, pour vous supplier de le communiquer au roi.

Je crois que l'affaire est (et vous paroitra, ainsi qu'au roi)

d'assez grande conséquence pour oser espérer que S. M. et vous,

Monsieur, voudrez bien m'honorer d'une réponse favorable dans

le courant de cette semaine, pour m'éviter la douleur de rendre

publics les milliers d'exemplaires imprimés, pareils aux inclus, et

que je tiens tout prêts, en cas du refus ou d'un plus long silence

à m s très humbtes et justes demandes; sur ce, j'ai l'honneur, etc.

Copie <fMHe /('<i!'ë? de Lessart

~25oc<o6r<t7&)'.

Charles de Bourbon Montmorency, connu sous le nom d'A-

)exandredeCrequy,prieM.deLessartd'atoir)abontëdemi

faire sa' oir s'i) a quetques nouvelles à fui donner de ses demandes

autant respectueuses que justes en cour, près du roi et de la

reine, touchant les affaires de conséquence que M. Chartes de

R!)urbon-Montmorency eut l'honneur de communiquer .1M. de

Lessart, et de vouloir bien tui assigner le jour et l'heure qui )u;

p.iroitra le plus libre et commode pour une nouvelle entrevue

selon t'offre de M. de Lessart. du 20 présent mois; car Charles

de Bourbon-Mont:norency, dit Alexandre de Crcquy, a J'hon-

neur (et se croit obligé) de mander eu ami sincère à H. de Les-

sart. que s'il ne reçoit pas une réponse également digne du roi

et de lui, il ne sera plus la dindes politiques, ruses et mauvaise foi
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Je la cour et des ministres, et que son juste ressentiment éclatera

dès la semaine prochaine dans toute la France et t Europeentière.

Copie de la lettre a./fMSM à ~f. de B/«Hc~~br<,

soi-disant Cre~My, aitaclté à la maison de Monsieur,

le 29 octobre ~79t.

Quelque peu digne, Monsieur, que tous deviez vous rccon-

noitre du moindre ménagement, vous et tous ceux qui avez ca-

batë pour me perdre, il repugneroit a mon caractère de ne pas

tenter des voies de conciliation; car les persécutions que j'ai es-

suyées, bien loin de m'exciter à la vengeance, n ont fait que me

rendre plus humain et plus généreux voulez-vous sauver votre

honneur ou vous perdre sans ressources? Je vous en donne le

choix. J'expose Avos yeux et à vos remords le mémoire ci-joint;

plusieurs milliers d'exemplaires de cette lettre et de ce mémoire

sont prêts à être distribués, si vous m'y forcez, non-seutcment

dans le royaume, mais dans toute l'Europe, afin que, ni vous, ni

personne, ne puisse ignorer de la justice de mr'~ plaintes et de

mes prétentions; j'y joindrai, comme vous devez b)e*] vous y at-

tendre, t'histoire de ma vie infortunfe;'c<'s écrits doivent vous

couvrir à jamais d'une honte immorteue il se peut même que

toutes vos iniques manœuvres, bien éclaircies, soi,nt capables,

en me procurant la rettitution de mes biens, de vous conduire à

t'~cbafand.

Vous sentez parfaitement, Monsieur, qu'il vous seroit inu'Ue

d'oser vou~ flatter encore de pouvoir rien attentfr contre moi,

et encore moins de corrompre les juges (car ils sont in~orrup-
tihles ac~uetiement), et tous tes forfaits que je dénonce, et que j6
dénoncerai contre vous, seront attestés par pb's ce ccut per-

sonnes illustres et dignes de foi, afin que vous n'affec:iez plus de

douter de mes justes droits.

Ce ne sera que vot e réponse ou votre silence, qui me décide-

ront a vous poursuivre selon toute la rigueur de la justice et de

la loi pour vous y soustraire, comme je le désire, je vous donne

le choix, ou de m'assurer une pension annuelle de deux cent mille

livres, en attendant que vous me restituiez (ce qui doit ètre dans

t).
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d'*aAans au plus tard) tous mes biens et titres, que vous et tr~uto

la ma;son de Créquy possédez, et qui n~'appar.ienuent )ëgitinM-

ment, ou biet: nous rendre par-devant te roi car je ne veux

point d'autre juge que tui même, s il est possible, et je suis rcsotu

de m'eu tenir à ce qu'il lui plaira de décider par des anange-

mens à l'amiable, et tL'tsqu'ils lui paroit'ont convenables mes

intérêts et au! vôtres. Je vous aceordejusqu'a la fin du mois

prochain, pour opter l'une ou l'autre de ces propositions. J'ai

t'hnntxur, etc.

P. S. En cas que S. M. refuse d'être notre juge et médiateur,

vous consentirez av~cmoi, en sa présence, de terminer tous nos

différends à l'amiable, par-devant telles personnes qu'il pbira à

S. M. de nous nommer, p .ur remplir et tenir son lieu et place

en cette affaire.

J'ai eu l'honneur de remettre à leurs majestés, lundi, 10 de ce

mois, les mémoires ci-mentionnés, avec ma supplique, desquelles,

j'attends leur ordre.

Copie ~e «Mt'e a~'MMc à de la Porte, t)t<fK</a)i<

de la liste civile, /e nofem&rc -t79<.

MONSIEUR,

M, de Josselin, intendant de la maison de la reine, m'ayant

assuré de bouche et même par écrit, que le roi vous avoit en-

voyé, le 20 du mois d'octobre dernier, mes mémoires quuj'arois

pris la liberté de lui adr~ sser, concernant la justice d6 mes de-

mandes et réclamations, afin de les examiner, je me suis alors

présente chez vous pour avoir l'honneur de vous voir et vous en

demander la réponse; mais je n'ai pas été assez heureux pour

vous y rencontrer.

Je m'y suis encore présenté différentes fois depuis, mai.).

n'ayant pas été plus heureuï, je me suis décidé à vous écrire la

présente, pour vous prier, Monsieur de vouloir bien faire sentir

au roi toute la justice et l'importance de mes demandes respec-

tueuses, et i'absoiue nécessité d'y répondre dans un court délai.

Veuillez donc bien, Monsieur, observer à S. M. quun plus
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long silence sur mes tr~-hnmb)e. réclamations ne ponrroit

qu augmenter mes inquiétudes, et me forcer, avec la plus vive

douleur, de rendre publics des faits qui ne pourraient que dé-

plaire au roi et à toute la famine royale.
V~utct-vous bien, Monsieur, m'accorder un moment d'au-

d ence, et m'indiquer l'heure et le jonr de cette s~ maine on je

pourrois avoir l'honneur de vous voir; vous «btigerez très-par-

faitement celui qui est, etc.

Copie dela réponse à M~e /<M)'ë ~Me~'a~rM~e à ~~M~Mf.

/)'crM~t7iot.

Le cumte d'Avaray a l'honneur de faire mille comptimens à

M. te comte de Crequy Montmorency, abbë de Ruisseauville;

il a remis sa lettre à Monsieur, qui est au désespoir de ne pou-

voir lui donner qu'un témoignage d'intérêt. A Schonburusiust,

le 8 août )T9t.

Copie de la re/)oMe 97. de Lessart, ~M 5 oe<o6r< 179 <.

M. de Lessart aura t'honoeur de recevoir Monsieur Alexandre

de Crequy, demain dimanche sur )es5 h. ures

Copie du billet de ~7. Josselin, sans date;

Le placet présente au roi par le sieur Alexandre de Crequy a

flté renvoyé par S. M. à M. de la Porte, intendant de la liste ci-

vite. le 20 octobre t7'<t.1.

A. B. H est encore bon de dire ici que les ministres, sieurs de

Montmorin, de la Porte et de Lessart, lassés de mes importu-

nitcs, me congédièrent aussi comme Josselin, en me disant que

te roi, bien loin de me pouvoir donner aucuns se<ours pec j-

niaires, cherchoit lui même de l'argent a emprunter, à 40 et .'i0

pour cent, pour soutenir ses tantes, ses frères et grand nombre

de ses ptus fidèles sujets etp.nriës depuis les révolutions !,urvf

uues eu france et que le roi et eux me conseittoient de m'a

dresser a t'Assemblée Nationale.
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D'après le Mttt't du sienr Josselin je me rfndis exactement

tous! les jours, et plutôt deux fois qu.'nne, chez te sieur de-la

Porte, jusqu'au 5d d'octobre; mais il fut toujours invisible, tantôt

sous prétexte de mi))-; affaires intéressantes;, puis malade, puis

enfin qu'il étoit en campagne et qu'on ne pouvoit savoir quand

il retiendrait, quoique tes sentinelles m'assurèrent toujours qu'ilil

etoitchfz)))).

~f/)o)M<; de :)A de ;Mo;t<mo;tM M.H. Alexandre (/eC?'~uy,

Kë de Cott)'&om-;UoH<mo)'eH<:y, /7ô;<<H/a/ ~a

~/a)')je, ?'t<e de Rtc'i~Mif, M' 7t, M) dote du

51 oc<u&c <T9t.

I). est bon d'observer ici que te sieur de Moatmorin. a adresse

jusqu'à pré.'ent toutes les )cttres qui me concernoient à l'aventu-

) ier Besuchd,, .'oi disant df Cr' qu;.

J'ai rpçu. Monsieur, les deux lettres que vous m'avez écrites

les 2) et 2i de ce mois.

Vosréclamations contre ta maison de Cre )U;' fiant totalement

étrangères à mon département, je ne puis m'y immiscer ni direc-

tement ni indirtctement, et c'est vous à déterminer ce qu'il vous

convient de faire à cet égard.

Quant aux sujets de ptainte que vous prétendez avoir, à cause

de votre détention, ils sont antérieurs à mon entrée da~s le mi-

nistère, etc.

Copie du pfo<:M.<;M'~ des mailres-ès-arts <'Mme(/cctM<

et chirurgie, </i';)oM a f~)Mcnt<ee A~<tOHa~,

-) 5 tto~cm~)'~ 79 ).

Nous, soussignés, maitreses-arts d'e i'uniteri.itë de Paris,

membres du collège de'l'académie royHte de chirurgie, anciens

chirurgiens-majors des camps et armées du roi et du régiment

des ci-devant gardes francoises. attes ons et certifions a qui il

pourra appartenir, avoT été mandes, le <0 octobre dernier, puur
donner nos soins a monsieur de CnEQ);Y,né de RnuMOK~to.Tr-

))<)MKCt,demeurant a Paris, rue de Richelieu, Hùtt;) RuyHtde ta

M.)riue; lequel se plaignoit d'une prostration complète des forces
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et le i'appétit; d'e foibtfsscs et maux d'estomac, et de dét'ait-

lances;, ;'d'une insomnie cont!nnctte;d'ët<wdiMemens et de vio-

'ens n'am de tête, qui te faisoient souvent tomber d~ns un éva-

nouissement dangereux; de plus d'unécoutt'menfpe pétuel et

invotontaire de la semence; et' d'une sensation dnutoureuseac-

coiHp~gnée pjus'eura fuis de syncope, toutes les fuis qu'il se'prë-

sentott à' ta garde-robe.

D'après t'e récit'et [''Mposë'des infommod tes dont'se ptaignoit

M. de Crequy, ne de BuurtMU-~ontmorency, noui avons pro-

cède a t'eMmen des parties malades; il nous a accusé et confesse

ce quiisuit, pour nous-mettre portée de remédier, s'il ëtuifen

notpepouYoir,aurëtabtissemeijtde&asa[<te,<)uiët«iCHtorset)

très-mauvais état. et de te sout~ger de plus eurs incommodités

qui mettoient ses facultés physiqnes et morales et même sa vie

dans. le plus grand'danger; uonsav")'sot)s~t!ve:

Pr~mi~M)nm<. Un'enfoncement dfs o< du crâne et une longue

et targe cicatrce a!ta pantie mo)'<nne et postt't'icnre de la tète,

occasionés p"r uncQu,j de saure Yioteat'que le malade nous a dit

avoir reçu en l'année )77i. Depuis 'c tem's te notade est sujet

aux mauxdetete'et.au! ëtonrdissemens.

~ceott.fte'nenf.. Le ma) 'de a' dit avoir été empoisonne plusieurs

fois' dans ses atimens'; que sa vie a ëtë'ptusieurs fois en grand

da<tg' R, eh qu'il ae t'a conservée qu en faisant usage de contre-

poisons,.m<us!que son estomac et son appétit sont dérangés depuis

ce'moment-!a'.

7'r<;)!ftememe))(. Lema)adëno«s a fait observer une cicatrice

qui s'étend de l'aile droite du nez au bord de la tevre supérieure,

une autre, qui'est'a ia'partie supérieure du dos de la main droite;

prftenantc'd'unepiaie faite par un'p'iiinard, qui perça cette

main dé part en part tursqu'it la mit sur sa poitrine pour pré-
server tes parties précordiatës, deux cicatrices à la mamelle

gauche; et deux a! ta d'roi'e; six cicatrices, dont plusieurs sont

,trës-tongues et con~idFrabtM dans l'éteudue de ta capacité du

bas-ventre, tesque tes ont été produites par des plaies faites par
des coups, de poignard et d.'epce. quelle malade nous a confessé

avoit! reçus, en~différe!.s temps. De plus, il nuus a fait remarquer

un grpnd nombre O'aut~es cicatrices dans toute l'étendue des

fesses etdescu'sses, tant a teufs parties antérieures que poste-
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Heures, et nousaprëseutëp'usieursmorcefu! de peau desséchés

qu'il cotMrve aiusi qu'une rojtette d- fer eu f rme 'd'ëtoite à six

poinfes rouillée et encore teinte de son sang, laquelle il nous a

dit être une des cinq qui comp "oient la discipline avec laquelle
on l'a flagellé une infinité de 'ois, et qui lui ont fait les p)aies

mn)tip)iëes dont il nous a fait voir les cicatrices. Le malade

nous a enrore fait observer que sur sa cuisse droite en devant, et

su' t'ute l'étendue de la fesse droite, on y voit une espèce de

chandelier à sept branches qu'on dit ë!re un crémier de ~Ke't/M,

partie principale des drmes de la n:aMon de Crequy, et que ma-

dam- sa n~ëre, ainsi que plusieurs chirurgiens experts, lui out

assuré qu'il ëtcit né avec les susdit('s"arqaes, ce que nous

cro)0nsvëriah!e après les avoir examinëf.s.

Qttat)'ifn:e)ttf)!t. Nous avons observe une cicatrice en forme

de croix qui se trouve sur le gaud et qui s'ëtent sur presque
toute son étendue; que le malade portoit au prépuce un anneau

d'or à charnière, en forme de bouc e d'oreille qui te génoit beau-

coup, lequel, ainsi que deux au res ientbtabtes, desquels il s'étoit

déjà fsit dë!iv)er et qu'il portoit aux bourses et au-dessus de l'os

sacrtnn(endroiisoù)'ont~uve<'ncore)rs<'icatrices)recevoiut

et d~onoh ut passage à une < haine d'or qui fermoit par un ca-

denas aussi d'or que t'on lui a dit s'appeler sympathiques; le ma-

lade uous a attesté que ce fut eu t'. nnee <783, qu'on lui fit cette

horrible opération et qu'on lui fit aussi boire un breuvage

composé de son propre sang, dece'ui d'une jeune fille, de poudres

et d'antres drogues que nom ne pouvons nommer ici par pu-

deur que c'tte ho ssou fut aussi Ufin~mee sympathique. Le tout

afin d) oit on de le p iver de la jouissance des femmes, et de

t'.mpécher d'a'oir ):ostf'ritc, en Ini occasionant la perte conti-

nuelle et in'otoutaire de sa semence (ce projet a effectivement

réussi, car le malade nous a confessé que depuis ce moment il

étoit sujet à un~' perte continuelle et involontaire de sa liqueur

prolifique, et qu'il éprouvoit de grandes foiblesses dans toutes les

parties génitatfs)..

Cm~ttiemcmenf. Le consultant nous a déclaré qu'en février

f 774,ëta. a'ors dé enu prisonnier dans un cachot des prisons de

)a prévôté royale de crsai~es, le sieur de Btanchefort, soi-di-ant

de Crequy et sa famine, obtinrent un ordre secret du duc d'At-
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guitton,a)nrsn)tnistred'éat, et signé soi-disant du roi, pour te

taire mourir en lui outrant les veines des bras ft des pied*

qu'en effet les sieurs de Btanchef~rt et OnitOMft,juges de la pré-

vôté, étant prësens, le geolier de la prison, aidé de deux valets, le

mirent absolument nu et ).; fièrent sur une chaise de bois, après

quoi ie sieur de Btanchefort tui-méme introduisit un élève en chi-

rurgie qu'il avait mandé, lui montra le soi dis'nt ordre qu'il por-

toit, et lui commanda avec menaces de saigner aux quatre veines

le particutirr que t'~n lui présenta. Le chirurgien tom troublé

pratiqua effectiv ment deux saignées aux bras, mais ne voulut

point faire celles des pieds, assurant que ces opérations suffiroient,

jugeant le prisonnier, at~rs saisi de fray ur, en état prochain de

mort; le sieur Blanchefort se retira; alors le chirurgiro, quiavoit

reconnu ses projets infâmes, referma les saignées et mit tout en

usage p urrappe'era'a vie le moribond qui venoit de pe.dre

une qu<!nt'te cousi~crabte de sang. (Le malade nous a dit avoir

éprouvé alors des syucopes très frëquentes pendant plusieurs

jours. et que depuis ce momen! sa santé avoit rté considëra-

bteïncttt affectée.) Le chirt'rgieu alla faire part de cet horrible

attentat à M. le <narëchat de Kuaittes.aturs gouverneur de Ver-

sailles, qui sur L: champ fit de son ordre transporter le moribond

sous escorte a t'UùU-Dieu de Versaitb< où il est resté jusqu'à

parfait rëtaht~sement.

~i.ft~meHtent. Enfin le consultant nous a fait observer que sa

mauvaise nourriture d ns ses différentes prisons, que l'air mal-

sain et humktu qu'il y yi'toit respiré, que les mauvais t incom-

p'ets traitemeus de ses maladies, et qu'entiu l'ennui et les chagrins

auxquels il é oiL en proie dans ses di)f rens cachots, lui avaient

dounc le s.ort'ut; ~ue dms cette maladie ses gencives ayant été

nicétées, il av~it perdu les dents qui lui manquent effectivement

aux deox mâchoires. (Le. gencives étant encore aujourd'hui af-

fectée. et p usieurs autres symptù~.es existant, nous jugeons que

M. de Cr qu; n'Ctt p.~t t encore aujourd'hui parfaitement guéri

de cette matutJ!)

D'epres l'examen le plus scrupuleux du mat~de, et d'après

t'énoncé qu'il nous a fait de tous les acuiuens ci-dessus men-

tionnés nous avons procédé à la cumtion, sinon complète, au

moins partielle des maladies et incommodités dont il se plai-

j!<M)itet au rétablissement de ses fonctions lésées. Nuus avons
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df}~ obtenu les succès suivans f Les fonctions de J'estomac se

font beaucoup mieux, les dout~urs sont moins considérables, et

la digestion s'opère alec moins de difiicuttë; 2 insomnie et tes

maux de té e sont moins viotens et moins continnets, 3" nous

l'avons délivré de t'ann'au qu'il portoit au p)ëpuce,duque) il

n' "oit pu é~re privé jn~qu'à &'jou, e qui lui procuroit desdou-

leurs et une inc~mmo itë i .suppotHbt s; nous espérons qu'avec

le temps et qlle d'après empfoi des moyens convenat))es, nous

parviendrons à procurer à M. de Crfqu; ne de Bourbon Mont-

morency, une guérison, sinon par aite, au moins la meilleure

posibte; et nous tacherons de le dëiivrerdesiueommoditësqui

lui rendent la vie douioureufe et insupportable.
En foi de quoi nous lui avons, sur M réquisition, dëtvrë le

prése t pour lui servir ce que de raison. A Pari;, ce neuf no-

vembre mil sept cent quatre vingt-onze.

~)~n< DtJPOMABT,fer, et FoMSTtEN, 2'.

Pour copie conforme à l'original. PtMBE'

Cet ouvrage se vend à Paris, chez Li!aoua, Libraire au Palais-

t!oya), n. )?, et chez tous les Marchands de Nomeautës.

N°Vftt.

~'motre pour servir ~'o~~rf<!<<o?Mpropres Métrer

et guider le rapporteur (/MCoM)t<ede législation,
dans t'affaire, sur la demande ou pétilion à la fin
</ey)M~t'o?tprovisoire, a/tm~:<atre, de sire Cltarles
de Bourbon-MontfnoreHcy. 0~ y <roMMauxsi un

a<'f~tM<(M'<~e de son infortunée vie, et la liste des

)Mm~~titres, ~M<t<M~mfMfM~e <OM/M/M~)~MOMKM

qui doivent et qui ont attesté sesmoMeMM sesdroits.

MOMŒORLERAPPORTEUR,

Mapctitiondu dimanche)5 novembre)!9<, a dévoiléà l'As-
'embtpcNationalede France, manaissance,monnom,monétat
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persnnnel et mes droits, ettui a indiqué et démontré i'inté.~

de HfC! nuissans ennemis a m'anéantir, et par conséquent la

cat'sc de mon oppression de leur part. C~t intérêt, quoi<[ue sût-

gneusement dissimulé, n'est point douteux" non plus que la per-

sfc'!t<on con'-taute du despotisme du gouvernement mi ist''ric)

de Franco, p"ur m'effacer du nombre des vivans, en me suppli-

ciant aussi cruellement qu'injustement,, pendant tant ~'années.

I) est acquis ptrinement, il est à la connoissan'e det'Asscmhtée

Nationale de France, à laquelle je dois le tribut d'une éternctte

reconnoissance, pour m'avoir rendu la vie, la liberté et ma pa-

trie, il lui est indubitablement connu que, précipité par le gouver-
ncment despotique et ministériel de France au fond d'un cachot,

dans une terre ctrangfre, au fort de Prusse, Stettiu; t'augnste

Assemblée Constituante m'eu a tiré par son humanité et sa jus-

tice. après neuf ans de supplices dans cette horrible captivité,

charge de chaines du poids de 60 livres.

[t n'est personne qui en ait entendu le récit, sans frémir, et

qni, au prix d'un mi)tion,.eùt consenti !) subir un tel supplice.

La cause de cette affreuse nécessité est sensible; l'intérêt

d'anéantir mon existence en fut le secret motif. La réclamation

de tcus mes droits, celle de mon état personnel, la qu.dit'' de nts

d'un roi, époux de ma mère par un mariage antérieur, étoieut

de puissans motifs pour me précipiter au tombeau.

Cette dernière captivité de neuf ans, de la part du gouverne-

ment despotique et ministériel de France, qui même avoit con

stitué en Prusse, à Berlin, une rente de 600 livres à cet etfft, et

pour attendre mon extinction dans ce cachot étranger, c 'ar~e et

rend absolument nsponsabie ce mêmegouvernement de France de

toute i'ë'endue des réparations et indemnités qui me sout dues.

L'Assemblée Nationale constituante a mis a. ta charge de t'etat

les dettes des frères du roi, eu HSO, s.~ns y être tenue légitime-

ment j'ose dire qu'il n'est pas de proportion de légitimité entre

les dettes de cette nature, et la juste réparation et indemnité qui

m'est due par le gouvernement de France, en raison d'une aussi

mjuste captivité de neuf ans.

La provision est due au titre. Le mien est celui de persécuté,

d'opprimé, d'outragé, de supplicie et dommage injustement dans

tous mes biens et droits personnels, réels, civils,. temporels et

tpiriiuet<.
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La certitude de ce titre est incontestable et de notoriété pn-

btrque, de fait et de droit, notamment cette dernière et aftreuse

captivité de neuf ans, dont le bienfait et la justice de tau~us~

Assembiéc m'ont heureusement délivré te premier mars 17!

L'Assemblée Nationale prenant donc en considération toute la

justice e: la légitimité des réparations et indemnités qui me sont

dues, de telles atrocités, vexations et oppressions, et indignée de

t'horreur des supplices endurés ~entant une si longue et si af-

freme captivité, pratiquëe par les intérêts, tes vues, les desseins

et intentions criminelles qui la dëte) <Minër<-nt j'ose e~pérfr que

cetteangusteAssembiëevodra bien, dans sa justice, estimer,

apprécier et proportion::er i'inde'nnité aux maux inouis que j'ai

soufferts considérer le péril continue) de mort et d désespoir

auquel j'ai été exposé pendant neuf ans, et pe'er tout dan< sa

profonde sagesse. Elle a~ra sans doute égard à mou état urgent,

comme aux circonstances de privation totale où cette horrible

vexation m'a réduit; bon humanité, sa justice, n'hésiteront pas

de prononcer et d'ordonner qu'i! me soit payé une somme com-

pétente de provision, en a tendant t'indemnitë qui m'est si juste-

ment due, attendu la privation entière de tous mes biens et titres,

.1 ta réclamation dcsq~:e!s le despotisme m'avoit si injustement

soustrait, et dont j'attends et poursuis la rentrée c'est le motif

demespëtit'nns.pr's ntëes depuis le 15 novembre dernier jus-

qu'à ce jour.

Mais, pour prononcer plus équitablement sur cette matière

d'indemnité et provision, que ch cuo veniite bien se dire à soi-

même Voudrois-je, pour cent mille écus, consentir que telle

vexation horrible fùt exercée co. tre moi, pendant une année

M'utm)'))'?

C'est ainsi que les droits de l'homme doivent être con-idërës

apprécies, gardes, soutenus et remplis, et c'est en comparant ce

que l'on voudroit équitablement être fait pour soi, que l'on sent

mieux ce que l'on doit faire pour un autre citoyeu.

La constitution françoise, dans sa déclaration des droits <

i'bomme, les a prononcés et assurés, art. I, H et XVJt et t'

semblée Nationale actueih' en a juré i'exécution au soutien (<

droits de l'homme et du citoyen, suivant l'art. VI du titre ttL

chap. premier, section V.

Résumons sur ma demande provisoire.
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La prnvisi a est due au titre, j'ai c')tu d'une captivité injustf

de neuf ans, par le fait du despotisme du gouvernfment ministé-

riel de France, et ce titre fo.ide ma demande provisoire.

La certitude de cet attentat est acquise à i'Assembtee Natio-

)~a)e. La réparation et l'indemnité en tont dues par le gouverne-

ment, des dettes duquel l'état s'est chargé; j'ai donc le droit de

demander une provision à l'Assemblée Nationale, à compte sur

cette indemnité. Les circonstances où je me trouve sont urgentes

et nécessitantes, et ma pétition, à cette Ou, est juste.

Le rapport, sur ces principes, est donc sifu~e et facile ainsi

que le dec'et n motiver et rédiger.

L'Asiembtëe Nationale, prenant puissamment en con'idération

toute l'injustice de l'horrible vexation indignement exercée contre

la personne de Charles de Bourbon-Montmorency, par la capti-

vité de neuf ans qu'il a soufferte en Prusse, de la part du gou-

vernement ministériel et despotique de Fonce, d'où l'Assemblée

Constituante l'a retiré pour lui rendre la liberté, le rendre à sa

patrie, et lui procurer tes moyens de réclamer ses droits en

France, décrète qu'il lui sera payé, provisoirement et à compte,

sur l'indemnité qui lui est due, résultante de ladite captivité, par

la caisse nationale, la somme de. à titre de prov:sion, l'état

étant (bargé des dettes du gouvernement.

Les pièces justificatives ci-jointes doivent être plus que sufn-

santes, dans le moment actuel, ponr mettre le dernier sceau à la

tëgitimité des demandes que j'ai l'honneur de vous faire. Mes-

sieurs, pour qu'il vous plaise décréter qu'il me sera accordé des

gardes nation:)))!, pour la sûreté de ma personne, dont voua

devez, Messieurs, reconnf-itre tout le danger, aussi bien que la

justice d'une pension provisoire, en attendant qu'entière indem-

nité et justice me soit rendue.

Pièces justificatives, et
liste </MpeMOKHM~Mt doivent

n~M~ les droits c< les nm/A<'M~ de CAor/MBonaBOK-

MoNrMonExcï, dit .M'<Mt~re</c CRÉQnï, dont

la plupart sont ici /'rM< tant en personne que par

leurs certt~ca~ et attestations ci-jointes.

bl. defo'JDfts. actue~ement capitaine des tëtëran!, et che-
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calier de l'ordre roya) et militaire de Saint-Louis demeurant rue

SatntHonorë.aocont de la rue Satnt-F)ore))tin,h)i(-t toute sa

famille et pan'nte, m'en' connu dès la mamelle, comme fils )ë-

citime du pr- mifr mariage secret de Louis XV avec madame de

Bour))on-)[ut)tmoreney,ft!ie"atnrei)e de Louis XIV, princesse

dfSt))i.zernberg,deF'cybpri;c e du Saiut-Ernpire, lequel ma-

riapf secret fut contracte i'a'mëf )722 par un pur écrit fait et

!ign6 par la prnprf main d.' Louis XV, et avfc son propre sang;

mais ledit m riage fut fait en bonne form.' l'année )125, dans la

chajtenedeM.t'urchctcquedeXfiîns.pnprësencedetoustfs

témoins se trnu~ant ci-aprts nommés, et à satnir:

Les serenissimes seigneurs et dames de Bottrbnn-Conty, de

Montmorency, de L'f!en)bourg de Luynes, de Rohan Chabot,

de Lavat-Montmorency, de Rohan-Guemenee, de SouMie, d'Es-

terazi, de Rohan-Monthason,de Ciermont-Tonnerre.deCter-

mnnt-dAmuoM, de Flavacourt, de Lauragais, de Fentete,

Ha~detot, deVatbe), des Deux-Ponts de la Tour-dti-Pin, de

C'etjuy.etc.

Et ledit contrat de mariage fut rafraichi et renouvelé chaque

année, depuis 1725 j~squet) )7j7, époque de ma a:)issauce.

Le stMd~t sieur de Foudras et toute sa parenté, et la plupart
des autres personnes ci après dénommées et-corrparantes en ce

procès verba), tant t-n personne que par leurs certiHcats et attes-

tations, en b~'nne forme, faites &urcapipr timbré; toutes lesdites

ptrsonu~s, encore, savent très hie~etsont prètes à attester,

nonseutefuenttrs choses susdites mais eucbreeUfS attesteront

aussi, que, pour mpsoustrair'' a"! cabales dela cn~r, qui, d'iu-

teHigenc~ avec la princesse Lczinska de Pologne, ))nur lors reine

de Frauce, quelques am.ëes après ce susdit mariage serret, atoit

rtsuju ma perte aussi bim que celle ~e tous !~t's frères et sœur:,

provenant du roi mon père; ma mère fut obtigce de me déguiser
en fille. sous le nom de mademoiselle de Créquy, dans toutes les

dif.'prente! pensions où elle me nnt, par ordre du roi mon t'ëre,
et à ses propres frais et dépens, depuis mon berceau, jusqu'à

t'aged'enTiioneeizeaus.
Ils saTt'nt aussi tous, ou pour la plu, art d'eux, que Louis XVI,

eu t7S2,me reconnut, mais qn'il me fit défense, sous peine de la

vie, ou de prison perpétuelle, de ne jamais me nommer autre-
ment que marquis de Crequy, ni de ne jamais parler du susdit
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mariage secret de Lonis XV avec ma mère; ils savent de plus,

que Jacques- Chartes-A~honse. marquis deCr'quy, tic~tenant

gênent des armées du roi, grand'-croi:, commandeur de l'ordre

royatet militaire de Saint-Louis, amba sadeur de France à la

cour de J'Empire et premier chambellan de M. le duc d'Or-

léans (t), lequel marquis de Crequy, étant détenu, par ordre du

roi, second ëpoui de ma mère, l'année <73T,'époque de ma

naissance; le roi, en le comblant de bienfaits., exigea de lui, que

tous les enfans présens et à veuir,, de ladite princesse, ma <[.ëre,

seroient reconnus pour légitimes enfans et héritiers dudit mar-

quis de Crequy, jusqu'à ce qu'il plût au roi d'en disposer autre-

ment à l'avenir, parce que tuus les biens provenaient du roi et de

ladite princesse, qui avoit apporté d'Empire plusde huitmillions

comptant, et q~'e c'est en vertu de cela que ledit marquis de

Crequy, second ë~ ou: de ma mère, quoiqu'il sût parfaitement

que j'étois fils de Louis XV, ne laissa pas que de me reconhoitre

pour son propre fils, et m'assura une pension de trois mille livres,

avec promesse faite par main de notaire, de me rendre tous les

biens de ma mère, lorsque j'aurois l'âge de majorité tout cela se

passa dans le même temps que j'étois en pension chez M. l'abbé

de Goudin d'Arostay, pour lors demeurant maison de M. Loriot,

marchand pelletier, rue Saint-Antoine, au coin de la rue Percée.

Depuis environ l'année t~8, jusqu'en )766, que je restai dans

la pension susdite, quoique en différentes sorties et rentrées dans

ladite pension, par rapport aaï persécutions et cruets traitemens

de Blallcbefort, soit-disant Crequy, et ses complices, lequel,

ainsi que son père, étoit ators mon tuteur; le ci-devant comte de

Bianchcfort, et le ci-devant marquis de la Tonr-du-Pin, avoient

été nommés par te roi et par ma mère, pour être mes tutenrs et

curateurs, lesquels sieurs de Blanchefort soi-disant Crequy,

occupèrent dès lors mon hôtel de Crequy, rue de Grenelle fau-

bourg Saint-Germain, et avo'ent résolu de'me faire périr dès mon

enfance ou de me faire moine par force, pour s'approprier et

se partager impunément tous mes biens j'atois encore dans la.

dite pension, un sous-gouverneur, vers l'année <758ou t'!59

qui se n mme M. l'abbé Magnier, actuellement habitué au temple

Sainte-Marie, à Paris. J'avois encore dans ce même temps, et

)<) Ptrsnnna~qui n'a jaunis emtë. (Note (!eJtf~'d< Cre<{U!)
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A'jw)!f t'Mnëe )T50, ou environ ce temps, un mattre pour l'é-

-ftnreet la langue françoise, qui se nomme M. Vettier, leqnel

dfon'ureactueXftnent rue de la Harpe, maison du buraliste, n" 5.

[.M susdits sienrs abhë Magnier et Vettier existent encore tons

deux, et il sera encore parte d'< ux par la suite. Le même sieur de

Foudras, dont il est encore question ici, et toute sa parenté, ont

contribué quatre fois à me sauver la vie, à me faire rendre ma

liberté, rete'er i leurs propres frais et dépens fous mes titres et

papiers, pour prouver mon innoc"nce opprimée, aussi bien que

m<~nétat et mes droits légitimes ils sont prêts à at ester que cela

est srriré quatre fois de suite, eu leur parfaite counoissance,

dan quatre differentes arrestations, dans ma jeunesse dont deux

fois au château de Pierre-en Scise, à Lyon, une fois aux pères

d l'Observance, et une fois dans la petite maison d's Jfs' ites,

située à Ecuilly, près de Lyon, le tout par les noirs complots et

les atrocités de la maison de B)anchefort, mon tuteur, des dames

de Crequy et autres, leurs complices, qui, d'intelligence avec les

ministres de France, du temps de l'ancien despotisme, avoient

obtenu différentes lettres de cachet sous différens noms et crimes

qu'ils me supposèrent, pour me faire prrr r sous les coups de

verges, à nu sur mon corps, dans un affreux cachot souterrain,

sans feu, sans lumière, presque nu, sur la paille, nourri au pain

et àt'eju, des fèves, des pois, des haricots, et charge de chaires.

pour me soustraire à tous mes droits légitimes.

Louis XV me reconnut au mois d'avril )77~, après avoir sur-

vécu et échappe à tant de malheurs et il m'a sura un apanage

sous le nom de Bourbon-Montmorency, avec une pension de

trois cent mille livres à vie durante, dont la première année )ne

fut payée d'avance entré les mains du d.~c des Deux Ponts m~t

parrain, pour monter ma maison en t774. On peut s'assurer de

ta vérité d"tout ceci, non-seulement par l'attesta ion du grand

nombre des respectables témoins ci-mentionnës. mais encore on

tronTera d'srenseigna mens dans les livres rouges et verts qui

c 'ntiennent et renferment les secrets de la c :ur et de l'Etat; c'est

prëc sèment )â la raison qui fit que Louis XVI et M. ftenker s'op-

posèrent à ce que l'Assemblée Nationale constituante ne prit con

uoissance des secrets renfermes dans les susdits livres qui sont

air nombre de quatre, dont trois rouges et un vert. Louis XVI

actuellement régnant, sè ''<)ppe)a<et il convint très bien de tous
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tes faits; car j'eus l'honneur de les lui prouver en tT82; mais il

me refusa la continuation de toutes mes pensions de Louis XV,

et des pensions de huit cents louis que m'avaient encore assurées

à perpétuité, savoir: la reine défunte, deux cents louis, Louis XV,

deux cents )o is, M°" la dauphiue défunte, cent iouis,M°*' la

princesse Louise défunte, ma sœur, cent louis, le tout pour ré-

compense de ce quej'avo!s sauvé la vie à la susdite reine, ainsi

qu'& M. et M"" ta dauphin-, et toute la famille royale qui existe

aujourd hui, et ce)a, par un complot qui avoit été tramé contre

euï.et que je leur découvr's alors; cet évènement étant trop

long et inutile à t apporter ici, je me tais. Lo ns XVI, en me

privant de toutes mes pensions, me défendit aussi, sous peine de

la vie, de ne jamais me qualifier nutr ment que de marquis de

Crequy; c'est pour cette raison que dans m première pétition, je

n'y ai pris que la qualttéd'Alexaudre de Crequy.

La REt.tE actuellement régnante ne pourra pas se refnser d'at-

tester qu'elle m'arracha elle-mème de la main de mes tyrans, de

mes bourreaux, iorsqu'en 1768 ou t769, ils m'avoient emiri-

fonnë a Chatons en Champagne, d'intelligence avec M. de Juigné,

ëve.)uedu<t diocèse, M. Rouiiië d'Orfeuil, intendant de ladite

ville, et son secrétaire, le sieur Gautt.ier, pnur me faire mourir

innocemment, ou m'envoyer aux i!c<, pour se débarrasser de

moi tadit.' reine protesta la mr<rt de'tou' mes tyrans et perse-

culeurs; c'étoit lors de son passage en ladite ville, et même année

ci-dessus dite, pour aller épouser Louis XVI; mais lorsqu'elle

fut une fois en cour de France, et surtout depuis qdelle est sur

le troue, elle ouhlia toutes ses promesses, et abandonna l'iufor-

tnnë Bourbon-Montmorency à son malheureux sort; elle fit plus

('ncore, car elle se joign t, elle, et le comte d'Artois, à mes p~rs

{ëcuteur.'i. MH. tes ci-devant marquis de Baguevit!e, M. de

Broetf, grand prévôt de la maréchaussée de Chatons-Champagne.

et autres illustres témoins dignes de foi attesteront ce fait.

MesstEuBS, FMBESeu M), la maison n'ORLÉtNs, la maison de

ConT), ta maison de G'iÉMEKM les maisons de KostN, et nom)) e

d'autres iitnstres maisons, cpntrihuerent plusieurs fois, et en

diffërcns temps, à me faire arracher des cachots, et de la main

de mes bourreaux, ou la cat):))e des B)anct)efort, des dames de

Ctcnuyet)€urscomp)ices,d'mte"'gcnce avec les ministres d'Etat,

avoicnt resoi~ de me faire périr, tant en France, que hors du
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royaume, com"'e par exemple, en Espagne, en'Pnrtuga). en

empire d'Allemagne, en Pru'se, et particulièrement a 'a BastiUe,

à Paris; an château de Vincennes; à !a maison de Cha'enton, à

Bicètre, chez les pères Augus'ins de'Paris, aux pères de St~La-

zare, à Chatons en'Chimpagne; à Pierre-en-Scise, près Lyon;
a MarseiUe, à Toulon, à Dôle, en'Franche-Comté, à Besançon

et autres'lieux encore, pendant'te cours de quarante-six ans de

persécutions et de tyrannie les plus atroces dans toutes les susdites

prisons je n'ai pourtant actueHement que cinquante-quatre ans.

Je ne puis me rappeler de'la date de chaque arrestation mais

elles furent successives depuis tH5 jusqu'en 1791.

M. DtKMt.oT, ancien brigadier des armées du roi, chevalier

de l'ordre royal et militaire de St-Louis, et l'un des quatre pre-

miers gentilhommes du St Empire, 'lui et toute sa parenté, ré-

sidant à Landau en Alsace, ou en c"ur de France.

Le ci-devant comte de RncBEfooT, lui et une bonne partie de

sa parenté, résidant à Rochefort, ou en cour de'France.

Les ci-devant ducs, comtes et comtesse de BMUFOM, résidans

à Dote, en Franche~Comtë.

'Le ci-devant marquis de la ToM otj-fM. Lui-même et ptusieurs

de sa parenté; il étoit ci-devant gouverneur de Dijon et l'un de

mes tntenrs sa rés'dence est rue d'Enfer à Paris, ou à son gou-

vernement à Di;on.

Le ci-devant marquis deRocBMCKE. En son'hôtë) rue du )!ai),

près la place Victoire à Paris.

Le ri-devant duc de LtttL-MosTMOttEf.ct. A Versailles, ou en

cour de'France.

Le ci-devant marquis deRoCBESiM~. Gouverneur et Comman-

riant de la ville de Lyon, lui et toute sa parenté, a 'Lyon.

M. le ci-devant comte deVtU,Ans. Mon premier gouverneur

chez ma mère en Empire, avec les demoisetles !<ece)rodes de

Honqne-PortHS, ses gouvernantes. Le susdit comte de Villars a

été fait chanoine et comte de Lyon.

M. le ci-devant marquis de MoxTCEFON.Depuis curé et abbé de

t'ahbayed'Enëe.aLyon.

La ci-devant comtesse de GROLE.Elle et toute sa parenté.

Les ci-devant comte et comtesse des CaASSM.Résidans à ËcuiUT,

L)ou.
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Lfs ci devant baron et baronne de LoME. Résidans rue Saint-

Louis, au Marais.

Le ci-devant card'nal de TAMtf!, archevèque de Lyon. Et toute

taparentë.

Les messieurs et dames de PosT-CnAHTRtH.

Les messieurs PEmcn<M, ci-devant échevins de la ville de

Lyon.

lit. PtCBttjT, notaire Lyon.

M. RtvotaON, huissier à Lyon.

M. BÀSStMT, procureur à Lyon.

Les ci-devant comte et comtesse FAUTBtEM. Résidans à Tre-

VOUÏ.

Les ci-devant comte et comtesse de ST-AnoM. Résidans en leur

terre en Franche-Comté, entre ville de Dôle et Dij~'n.

Les ci-devant marquis'et marquise de FnvtCOUM. Résidans à

Paru ou en cour.

Le ci-devant maréchal duc de RtcuEUEu. Rendant à Paris ou

à Bordeaui.

Le ci-devant Cardinal duc de CaosECtL, archevêque de Be-

sancon. Résidant à Paris ou à Besançon.

Le ci-deva' cardinal de LotttEs, archevêque de Sens en Bour-

gogne. Résidant à Paris ou à Sens en Bourgogne.

Les ci-devant duc et duchesse de Lnja~CAts. Résidans en

cnur.

Les ci-deva'.t baron et baronne de FENEHE. Résidans à Paris

on a Noyon en Picardie.

Les ci-devant marquis et marquise de V~MEL. Résidans à

Paris ou en cour.

M. AMEBT, officier de Monsteur, frère du roi. Résidant cour

du Commerce, faubourg St-Germain, à Paris.

M. de RtCtfv. Résidant rue des Martyrs, près t'abbaye Mont-

martre, ayant été envoyé par ordre de la commune de Paris,

pour faire des recherches de tous les prisonnier;, d État qu'on
tfdbit cachés dans 1.s cachots de la Bastille, il trouva une pierre
sur laquelle j'avois gravé, avec une machine de fer, ua vers

pour reprocher ma mort à mes tyrans, et à )a foiblesse du Roi

Louis XV, lorsqu'en )T70 les Biauchefort, mes tuteurs et cura'

teurs, avec plusieurs dames de Crequy d'intelligence avec les

ministres d'Etat, surprirent un ordre du roi pour me faire tran-

tX. t2?
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cher la tête d"ns mon cachot; Louis ~V ignorant a)ors que c'&-

toit son nis qu'il condamnoit innocemment à mort.

M. MANUEt-,syndic de la commune de Paris, rue Serpente.

M. TnûmLLOK. Juge de paix et député à t'Assemblée Nation..te,

uedes Fussës-St-Marcci, a" )2. Le frère dudit sieur Tboriiton

et son camarade étant exempts de l'hôtel du roi àVe.sait'e),

furent lever tous mes titres tant Lyon qu'à Paris, et forcèrent

mes tyrans à me rendre ma liberté, avec promisse de me resti

tu, r tous mes bien", lorsque Biaf.chefort, soi-disant Crequy qui

étoit mon subrogé tuteur, lui et plusieurs dames de Crcqu;, d'hi-

ielligence avec le duc d'Aiguiiio", alors pr. mier ministre d'État,

et plusieurs autres mini.très, ieurs complices, m'avoient fait en-

fermer par lettresdepetit-cachet, le 2T janvier m- en la prëtn c

r.~ate de Versailles, d'abord avec le premier dessein de m'y faire

mourir de'misère, et sous les coups; puis après et par rëuetion

pour se débarrasser de moi p'us promptement, ils subtdiserent

un ordre s'gné Loui' XV, pour mn faire ouvrir les veines, en

me donnant un faux non), et me supposant de faux crimes; une

espèce de mit acte trop long à rapporter ici, me sauva la vif et

le mar chat duc de ]\uaii)es, pour lors gouverneur de Ve~saiUe~

ayant été instruit de ce te atrucité et de la co~pucitë du juge,
sieur Davaut, et 'on greffier, avec toute la cabate de Rbncnctbrt.
et des dames de Crequy pour me faire anssi innocemme~ ërir.
le susdit duc ayant déjà été averti de ce fait, dis je, par le chirur-

gien qui avoit été ordonné pour m'ouvrir les veines !t envoys
aussitôt un ordre avec sgardesetuaeehaise-à-porteurpjur
ru'entever de force d'entre les mains de mes bourreau!, ou me
trouva moribond, et en vertu du tit ordre, 1 s gardes et le smdit

chirurgen meurent transport'r en 'a maison de !a charité hos-

pitalière de Yersaiites où )l'on me rappela heureusem nt à la

vie; tt après parfaite guérison, le prince duc des Deux P..nts,
moo parrain, d'int~ttigence avec ies dames hospitalières et plu-
sieurs gardes-dn-cof'ps qui é;oient comme moi, convaiesce~s eu
la susdite maison de charité, me firent passer eu Augteterree eu

me déguisant d'abord sous l'habit de fille, ).uis sous celui de jmt,
afin de tromper tes espions qu'ou avoit mis après mo c'est eu
cet état que j'arrivai à Londres adressé au juif sienr d'Aeostat,

Joseph Abrabam, au lord Maire, au comte Desland, etautr<~

grauds de la cour 4'Angteterre, ainsi qu'à )t. i'Ambassadeur de
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France de ce temps-là c'éloit t'entrée du mois d'avril HT4

peu a~ant que le roi mon père m'' reconnût et m'assignât l'apa-

nage et pension dont il a été question ci-devant bonheur qui ne

m'arriva que par t'en remise du prince des Deux-Ponts, mon par-

raiu, qui Ht counoi tre au roi qu'il avoit manque faire périr inno-

cemment son pro.'re fils, p'rsa trop grande tëgèretea signer des

lettres de cachet, sans aupnra ant être bien instruit des crimes ou

de l'innocence des v ctimes contre lesquelles on les expëdioit. Les

sieurs Mon~ay, Descamp et Hombert frères, au Havre de Grâce,

attcsterout encore ces faits.

M. l'abbé BMTUELOT, Instituteur du roi, confesseur et confi-

dent de ma mère et de tt~a grand'mere, madame la maréchale

duchesse de Lux' mbourg, qui réside à Versailles; c'est tni-méme

qui, en 1774, quelques jours aprèsque je fus délivré pour la pre-

mifre fuis de ma première arrestation en la prévôté de Versail-

les, m'apporta, en présence de M. le duc de Lav.tt-~)ontmorenc',

de M. le comte de Crauze. de M. le baron de Mezery, du révé-

rend père Hë'ène, dn séminaire des Lazaris c< de Versailles, de

M. le che'atier de Raymond, pour lors garde-du-~orps de M. le

cornue d'A'to!s de MM.tes comte et baron de Behague de Mont-

cote et Behague de Cauterenne ledit abbé B~rtbehn m apporta,

dis-je, en présence de toutes les personnes susdiles, de la p 'rt de

ma mère, une lettre écrite et signée de sa propre main, cachetée

avec ses armes ordinaires, à mon adresse, nom et titres de

Bourbou de blontmorency et marquis de Crequy laquelle

lettre ledit abbé Berthelot me remit eu pro." es mains, eu pré-

sence des susdites personnes, avec une chatouille ou petite cas-

sette carrée longue deboisdeSainte-Lu<e, qui eoi' couverte

de galuchat vert, bien cachetée de ses armes en cire rouge et en

plusieurs endroits, tant par devant que sur tes cotes de ladite

chatouille, lesquelles armes étoient imprimées ou m'preintet

sur des petits rubans verts cloués avec des petits clous argent
dore ladite chatouille ëtuit aussi garnie de plusieurs plaques

d'argent doré dans tous les points au milieu de ladite cha-

touil e étoit encore une très grande plaque dn même metat, sur

laquelle étoient écussons reprësen ant t s arm~ s du rot monpère,

et celles de ma mère; ledit abbé me remit aussi la ctefde ladite

chatoudteavec la susdite lettre, après que tea personnes lui eurent

es~urë et prouvé par les marques que j'ai sur le corps, que j'étais
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effectivement le ti)s de LouisXV, et de ladite princess' ma mère:

je Os alors ouverture de la chatonille, en f.rësence de toutes tes

personnes susdites, et j'y trouvai d'abord dedans douze cen's <ouis

en or, avec t'assurance de ma mère de re.e'oirannue):emeat pa-

reiiiesommeett'e'.sionthctM. Fouton des-Hurs, fer ier-géné-

rai des finances de France, qui m'as uruitdes secours encore pius

considérable-, si j'en avois besoin, et que je voulusse suivre le

conseit qu'elle me donnoit je me tais ici, parce que ce sont/es

~crfts de l'Elat, et,que oe puis et ne dois r~'vtterà à personne, à

moins que i'As~embtee Katiouat ne'nf !'ordonne; je trouvai aussi

dans 'adite chatouitte tous les titres lettres et autres papiers né-

cessa'rfs pour me faire reco !nnitre fils légitime de Louis XV-

son pronier époux secret, ou bien our celui du ~~arqui.~de Gré.

quy, soasecoud ëpo~~comentionnetj te tout selon que la pru-

dence et tc;i circonstances me le dicteroient j'; trouvai aussi l'or-

dre dn Saint-E'-prit, que le roi mon 1 èrenous avoit envoyé chez

nM mère en ses terres en Empire, dès le jour et moment de ma

naissance; enfin j'y trouvai aussi toute l'bistoire de la v:e et les

a'en~urcs dem~ t)iëre,.et iaqu~tteje vais faire imprix~r ittrex-

tamntf!f( ;)0!:r la rftttire ;)i(')/ify;te.

M. MoBMu, capitaine des invalides, chevaterdet'ordr mi-

litaire de Saif)t-t-ouis, rue d' Sève, vis-à-vis la rue des Brodeurs,

mabon d'un serrurier, n" t274.

M. Ret, ci d vant .ecrëtaire au comité des lettres de cachet,

et actuellement à celui de tfgistation.

M. l'abbé MAc.~tER,habi.ué au temple Saiute-llarie; il est )e

fiiteut d'une dame de Crequy, il me connoit dès l'année t758 ou

)T.'i9, qu'il fut nommé par ma mère, pour être m n sons-gou-

vernear, du temps que j'étais en pens'o') chez M. l'abbé Goudin

d'Arost.y, demeurant maison de M. Loriol, marchand pelletier,

rue S -Antoine, au coin de la rue Percée, à Pari. ledit abbé con-

noit d'autant plus mes malheu s et ma naissance, que, pour

avoir pris ma défense en 1782, il fut mis lui-même dans un pro-

fond cacho: des priso s .~eTroyes en Cnamp.'gne, par ordre du

<o~tedeVergcnnes, pour lors ministre d'état, qui étoit d'in-

tet~igfnce avec mon subrogé tuteur, le sieur de Blancbeforl, soi-

disant Crequy, pour me fa re périr moi et tous ceux qui ose-

roi. nt prendre la défense de mon innocence opprimée et de mes

droits usnrpés par eux.
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)!. HouMtitET, procureur-syndic de la commune de Versaitlee,

aVers.ii!fes.

M.BBU4C[;Ede))o~!Cntt.

M. BEHACtjEdeCA~TENExsE,et M. i'abhë BMitcuE. leur frëre,

cure et prieur de Meie, près Koge.ft. 1k résident tous trois à

~te~e, pics i\(~geut-sur-St ine.

Les sieur et dame ËLOv, rue des Jardius-S'-Paul, n. 6; ils ont

connuissanfe de mes malheurs depuis 25 ans.

M. le cure de Mer!0', résidant au Mëriot, près Nogent-sur-

Seine. ·

M. VtTT)En, rue de la Harpe, maison du bura iste, n 5; il fut

nommé pour m'enseigner la langue t t'écriture ftanço:sc, dtpuis

environ l'année t750, lorsque j'elois dans Il pension de M. l'abbé

Goudin, rue St-Antoine, dont it a été parlé ci-devant; il fut

aussi nommé pour être mon secrétaire et homme d'arfa res il me

perdit ~e vue par mes malheurs ionom[)'aktcs; i) merevit et me

reconnut en )782, et reprit ta charge près ~'e moi il me perdit

encore de vue par ma dernière arrestation à St(tth). en Prusse;

puis il me revit et reconnut encore après ma dëiivrance et mon

retour à Pa'is, au mois d'août t79).

M. GHru, maréchal-des-logis de la gendarmerie na ionale, ré-

sidantattcuiis.

M. LECHAH, inspecteur de~ f&briques d'azur et fonderie des

mines des P;rénëes Françoises et Espagnoles, résidant chez ma-

dame Legraux, marchande lingère, rue Jeao-dc-t'Epine, pras la

Grève.

)t.de VtBcuAut, hôtel de Candie, rue des Bons-Enfans; il a

connu mon num et mes malheurs dans la prison de Stettin, eu

Prusse.

M. Ric~coEAt), maitre tailleur, rue du Coq-St-Jean, près la

Grève, la première porte cochère à droite, en entrant par la rue

de la Verrerie. H me connoit et a fourni ma maison depuis plus
dedjians.

M. PETIT, ancien marchand de bois; il me coonolt depuis en-

viron f'annëe 1750, ayant toujours fourni notre maison, et celle

de SI. Guudin d'Arostey, oùj'ëtois en pension; ledit sieur Petit

demeure a présent rue de la Licorne, n" )4, à Paris.

Madame MAtt-uan et madame veuve Gt-OR~, demeurant au

bjut de la rue des VieiHes-Tui)eries, au café du Cberchf-Midi.
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sur teBo"!etard,vis-a-tiste rendez-vous dcVaugirard eues eutt

été toute<d~m femmes décharge et de garde-rubc chez ma mère

et chez moi, depuis )'annce)7.'i7, époque de ma naissance, jus~

qu'en l'année )782, quoique en différeutes reprises.
M. CLÉMEKT,charpentier, menuisier et ébéniste, rue St-Lfuis

au Marais, ayant fourni la maison de ma mère, celle de ma pen-

sion, chez ledit ~huë Goudin, et enfin, aussi nta propre maison.

depuis l'année !7'.0 jusqu'en nii~.

M. et madame DESKiTES,brodeurs eu or et argent, rue des

Marmouz<ts. maison et allée du boucher, au cinquième ils four-

nissent notre maison depuis m0, et m'ont connu très paiticu-

lièrement dans madite pension, rue St-Antoine, chez l'abbé

Gondin.

))M. et mesdames DEspaEitE~tL, et M. le président de DfEC-

vtLLE, ch z M. t'abbe )iagnier, au tempte Sainte- Marie.

Etienne tUcouFfE, ancien cocher du si ur Biauchef~ soi-

d~ant Crequy, demeurant rue Feydeau, p'ë;. le théâtre de Mou-

sieur

M)t.tIOLA<Mpëreetn)set toute la t..mue, résidaus rue du

eheuuude ~Mail-Montant, n° 61.

ACTEDECASSATIONde mon mariage en Prusse, qui prouve et

constate mon ëta', puisque c'est à l'ordre, et par les couseils du

roi de Prusse défunt, que j'ai coutracté cette 'atiiaace, le roi

m ayaut persuadé, qu'une'ois que jeserois domicilié dans s. s

Etats, par le susdit mariage il m'accorderait sa protection,

comme me régardaut censé son sujet, et m'honoreroit de ses tet-

tres.de recommandation et de ses ordres favorables. près de son

ambassadeur en cour de Fran e, our y rfciamer et po"tsuifre,

en son nom et autorité royale, tous mes droits et prétentions lé-

gitimes c'est ce qu'il effectua en efft.t, eu <?8t, mais Louis XVI

et ses mi~is res, tuiu d'y avoir égard, formèrent le complot de

me faire retourner en Silésie, et trouvèrent !es moyens de me

faire plonger dans un affrem cachot de Stettiu, en Prusse, chargé

de chaines, du poids de p!us de 60 livres, sous un faux oom

qu'ils me donnèrent, et de faux crimes q~'its me ~uppo~crent,
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our me faire périr, en m'assurant pourtant une pension an.

.meite de 600 livres, et recevant toutes mes quittances sons mon

nom et titre de marquis de Crequy; ceia leur réussi), par')

qu'ils avoient trouvé le moyen de corrompra, a force d'or et

d'argent, les ministres prussiens, comme les mini très de France;
et c'est dans ce cruel état que j'ai gémi depuis l'année <?82, jus-

qu'au premier mars )T9), q!~e t'Assembtee natonate Consti-

tuante, parfaitement convaincue de mon innocence opprime'
de mes justes prétentions et des atrocités de la cabale de la conr,

et des ministres, d'in enfonce avec Blanchefort et ses comj.tices,

me fit rendre.ma iibprté, et me procura les moyens de rf.veuif

dans ma patrie, le 50 a"ût )79), avec assurance qu'une prompte
et équitahle justice nie seroit rendue, et c'est ce que je sollicite et

espère encore aujourd'hui.

L'OPY~ des actes des ~oMr~Ment~~M ~~u~M ~o~aM

en Silésie <f<t~Mt<< par ~<t ré, juge de S~«M

pour l'acte de caMf<<toM du Muna~c <;o)(<rac<e Mt

Plusse, 6<ttre C/taWfs Bohf6oM-;)~<«:<t<:j/, ci-

devant )«M!'OUM de C<~</UU demoiselle CoMt/<M

~a/f<Mx«c,~aHMM~78~.

Kofs, B .urguemestres et Echevins du ru!, resid us à YVothau,

dans le duché de ~Uë.ic~Prussieune, savoir faisons par ces pré-

sentes, que t'épouse de M. Chjries-Atexa~dre-Stanisias-Auguste

de B urt'ou-ttonUuorKncy, marquis de Cre~u;, dame )farie-

Etizabetb.needc GuudiuBaanzac.co~upat'ue par-devaut uuut)

eu persunue, a~sis~ee, pour cet effet, de sou curat ur, le ncgu-

ciant Jean-Tbëophite Mutirr, laquelle dame nous a déclare que,

vu que sou époux, pour effectuer un procès de réclamation de

biens de famille, qu'il a eu France, lui a demandé le cou.s.ute-

meut volontaire de la ca-sati~uet ëparatiou ptëniëredu mariage

qui a subsisté entre eux jusqu'à ce jour, et que, ne pouvant es-

pérer pour l'avenir, dans la situation actue;le des choses, et upr<?<

l'acquisition des titres et biens apparteuans à sondit t'poux, la

tontinuatiou de cette union matrimouiate; ajxcs uuc tnù~edeti-
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hération faite de toutes les circonstances qui subsistent actuelle-

ment, elle consent vo)ontairemeut, suivant )f deir du susdit

M. son époux, à la cassa iou de leur mariage, sans réserve au-

cune, renonçant expressément à tous les dnuts, prërogathes,

titres et prétentions dont elle a joui en quafitf d'épouse, tenant

M. son époux quitte des obt'gations qu'i! a con raetées avec cite,

en qualité d'époux, et le dëciarant libre pour sa personne, dès ce

jour et à perpétuité, nous suppliant de vouloir recevoir cette pe-

tite déclaration volontaire de sa part, d'en du neracte, et a'en

délivrer une cipëdi ion sous les formalités authentiques, pour

valoir partout où il appart end~a; déférant à cette demande faite

par ta dame comparante, et ne pouvant y rien objecter, Mus

av.~ns fait dresser le présent 'erba', et l'avons fait expédier sur

l'original, selon les formes requises, muni du sceau de notre ville

et des signa ures ordinaires.

Fait et passé à Wo)bau. dans la Basse Silésie, te )6jùm 1791.

Le magistrat de ladite ville.

Signé, C~'ppin, Sander, Irronrr, Reichel, Gransze).–Traduit

sur t'orig nat. Signé, Batrë, s~M~r de la justice royale, à

Stettin.

C~~F/F/C~ 7' M. /~ymoKf/, adressé à sire Charles

de BoMr~oH-Mon<morMcy, /td. de CaMf/tg, rue des

BoMs-Ex/«M~~ à Paris.
1

JE, Jean-Baptiste Raymond, capitaine de cavalerie,

Certifie à tous c' ux qu'il appartiendra, avoir pleine et parfaite

eonnoiss ~ce de tous les malheurs et atrocités commises, tant

sur la liberté que sur la vie et corps de trës-it)u&tre et trës-hono.

rable personne, sire Charles de Bourbon-Montmorency, ci-devant

marquis de Crfquy, et ce. par t's ministres et le sieur Blanche-

fort, soi-disant Crequy, et <)ne je l'ai toujours connu dès sa plus

tendre jeunesse, m.rqus s de Crequy; que toutes les fuis qu'il aa

été détenu prisunn er en diffë~ entes prisons et forteresses, tant

en F~ ance qu'en pays étranger, par les fausses accusations des

ministres d'Etat et de Biancberort. soi-d:saHt Crequy, il a toujours
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rëc!amë; et je loi ai toujours accordé mes certificats et témoi-

gnage, pour contribuer, comme de juste et de raison sa ju-ti-

fication et recouvrement de sa liberté, et que je suis encore prêt

a le faire, toutes fois et quand le cas et justice le requerront; enn

foi de quuij'ai signé le présent certificat, a Saint-Victmnieu, ce

premier décembre H9). ~f, le chevatxrde Raymond, capi-

taine de cavaterie.

Nous soussignés, faisant les fonctions des ofuei''rs-commis-

saires-municipaux, certifions à qui il appart endra, que le seing

ci-dessus apposé est c-tui de Jean Baptis e Ka;mond, capitaine

de cavalerie, citoyen de notre b~urg, et que fui y doit être ajou-

tép. A St-Victur"ien, du département de ia Haute-Vieuae, et

district de St Junin, tcsditsjour c an que dessus..S'fgxe. Annant,

procureur, ))er)in-0)essibart, officier tuuaicipai, Këg ier, Roche-

brune, procureur d!' la commun".

Copie du ~roCM-t'<r~a~ des ))i«t<rM-M-ar~ en m~e-

Ct)tC C/tM'M~/e~ </f'/<04'J à /'<MX<:Mt~M le ~5 KO-

t'~H:<'re )79i, ~o~' servir (le ~M~~c«<tOK à l'exposé

</M ~o;M </« sieur C/M)'/M ~OMr& )t-.Uo;t<mo-

fMcy.

Nous, soussigné maitre e;<-arts en l'université de Paris, membre

du cof)c,,ede t'acadeude royale de chi'urgie, ancien chirurgieu-

major des campi et armées du roi et du egi'uent des ci-devant

gardes Françoises attestons et certifions a qui il pourra appar-

tenir, avoir été mandé le 10 octobre dernier, pour donner nos

M)in~à M. de Crequy, né de Bourbou-MontutOreucy, de<ueurant

a Paris, rue de Richelieu, hôte) royaide la Marine, lequel se plai-

gnuit d'une pro,tration complète des furces, d'appétit, fqibtcsses,

maux d'estufuac, dcfaitfance, et d'une iusomnie contiuuelle,

d'etourdiiise<)!e!n. et de violeus maux de tête, qui le faisoient sou-

vent tomber dans un Évanouissement dangereux; de ptus. d'un

ë'uuleutcnt. t;erpetm;f et involontaire de la semence et d'une sen-

sation douloureuse, accompagnée plusieurs fois de svtMfMii

toutes les fos qu'il se présentait il )< j~ardc-robe.
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D'après le récit et l'expose des incommodités dont se plaignoit

M. de Crequy. né de Bourbnn-Mohtmorency, nous avons pro-

céoeàt'examendfs parties n)a)ades:iinousa:t accusé et confessé

ce qui suit, pour nous mettre à p rtée de remédifr, s'il étoit en

notre pouvoir, au rétautstement de s.<snté, qui étoit alors 'nn

très mauvais état, et de le soulage de plusieurs incommodités

qui mettoi' nt ses facultés physiques et moratfs et même sa vie

dans le plus grand danger; nous av.'ns ''bser'é

< Un enfoncement de, o. du cfiiue. et une longue et large ci-

catrice à la partie moyenne et postérieure de la tète, occasionée

par un coup de sabre violeut que le malade nous a dit avoir reçu

en )77) depuis ce tea)S le malade est tujct aux maux de tête <t

aux étourdissemens

2" Le malade a dit avoir élé empoisonné plusieurs fois dans ses

atimens, que sa vie a été plusieurs fois eu danger, et qu il n<;~'aa

conservée qu'eu faisant usage de contre-poison, mais que sou ts-

tomac et son appftit sont dérangés depuis ce mument-tà.

5° Le malade'nous a fait observer une cicatrice qui s'étend de

faite droite du nez au borJ de la lèvre supérieure; une autre

qui est à la partie supérieure du dos de la main droite, prove-

nant d'uue plaie faite par un poignard qui perça cette main de

part eu part, lorsqu'il la mit tur sa poitrine pour préserver les

parties précordiales; deux cicatrices àia mamelle gauche et deux

à la droite; six ciratriees dont ptusie~rs sont trës-tongues~ cof.

sidérables daus retendue de la capacité du bas-ventre, !esqueitf<

< nt été produites par des plaies faites par des coups de poignart 1

et d'ëpce, que le maii.de nous a confessé avoir reçus en diff rens

tpms de plus il nous a fait remarquer un grand nombre d'autres

cicatrices dans toute t'etendue des fesses et des cuisses, tant à

tours parties extérieur. s que postérieures, et nous a présenté

plusieurs morreaux de peau desséchés qu'il'conserve, ainsi qu'uue

roulette de fer eu forme d'étoiif à six pjiutes, rouillée rt encore

teiutedesous'ng,iaque!)ci)nousaditétreu[)edesciuqqui

composoien! la discipline avec iaqueHeon l'a flagellé une inf)nité

de tois, et qui lui ont fai les ptaies multipliées dont il nous a fait

voir les cicatrices. Le malade nous a encore fait observer que

sur sa cuisse droite, en devant et sur toute t'étendue de la fesse

droite, on voit une espèce de cbandelier à sept branches, qu on

an etre un Creqxtcr de gueules, partie principale des armes de la
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maison de Crequy. et que madame sa mère. ainsi que p)u!'i<'t)r<

chirurgiens experts lui ont assuré qu'il ctoit né avec tes susdit'

marques, ce que nous croyons véritable après tes avoir eta

minces.

Kous avons observé une cicatrice en forme de croix qui se

trouve sur )<*"taud, et qui s'étend sur presque tou:e 'ou étendre!

que le matao~ ~ortoit a prépuce un anneau d'o" à charnière pp

forme de boucte d'ore iie, qui le gênait beaucoup lequel ainsi

que deux autres s~mbiabtes, desquels il s'< toit déjà fait deii'rer,

et qu'il portoit aux bourses et au-~essnus de i ossacrum (endroi s

ou i'on trouve encore les cicatrices), rec'voient et.donnoient pas-

sage a une c)'aiu<* d'or qui ffrmoit par un cadenas aussi d'or

q~'ou lui a dit s'appeler ~m~ofhigMes; le malade nnus a atteste

que ce fut en t'année n82 qu'on lui fit cette horrible opération
et qu'on lui fit aussi boire uu breuvage composé de son propre

sang de celui d'une jeune fiUe, de poudres et d'autres drogues

que nnus ne pouvons nommer ici par pudeur; q~e cette boisson

fut aussi nommée St/mpftthiqtfc, le tout afin, disoit-on, de le

priver de la jouissance des femmes et de t'em~échtr r d'avoir

postérité en lui occ-isiouaut t;) perte <ontinue')e et invotou-

taire de la temence ( ce projet a effectivement réussi, car le

malade nous a confes-e que, depuis ce moment, il étoit sujet

à une perte continue'tc et involontaire de sa liqueur protitique,

~et qu'il <prouvoit de grandes foit))esses dans toutes tes parties

génitales ).

5' Le <onsuUaut nous a dectare qu'eu février f!7~, étant aior!

détenu prisonnier dans un cachot des prisous la prf'totë royate

aeVersaiUes, le sieur de Btaucherort, soi-iis~ntCrequy, t sa

~anu~c obtinrent un ordre secret d'~ duc d'Aigui)i"n ahu's mi-

nistre d'Etat, et signé soi disant du roi, pour le fdire monrir, en

lui ouvrant tes vetnes des bras et des pieds. Qu'en effet, les sie~ f)

B!auchef~rt et nnm.'td, juges de la prévôté, étant presens.te

g ùtier de la prison, ~ide de deux valets, 'e mit absotufnent nu,

et le lia sur une chaise de bois, après quoi le sieur B)anchefort,

lui-même, introhnsit un e)cve en chirurgie qn'itavoit mandé,

lui montra te sui-nisaut rd'e qu i) portait, et lui commauda avec

menaces de s~ign~r aux quatre veines te partiruHcr qu'on lui

présenta; le chirurgieu tout tr~ubie pratiqua tffecti<ement deux

taignëes aux bras. n.ais ue voulut point faire celles des pieUti, as-
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durant que ces opérations suffiroient, jugeant le prisonnier, alort

saisi de trayeur, en état prochain de n'ort; le sieur Blanchefort

se retira, alors le chirurgien qui avait reconnu ses projets in-

fâmes, referma les saignées, et mit font en usage pour rappeler à

la vie le moribond qui venoit de perdre une quantité considé-

rable de sang (le malade nous a dit avoir éprouvé .iora des syn-

copes très fréquen'es pendant plusieurs jours, et r~ue depuis ce

moment-ià, sa santé avait été considéraMement affectée). Le chi-

rurgien alla -faire part de cet horribte attentat à M. le maréchal

de Koai~es, alors gouverneur' de Versa'illes, qui sur-le-champ

fit, de son ordre, transporter le moribond, sous escorte, à

i'Hotei-Dieu de Versailles où il est resté jusqu'à parfait rnt~Mis-

sement.

6<* Enfin le consultant nous a fait observer que sa mauvaise

nourriture dans ses différentes prisons, que l'air ma)s<io et hu-

mide qu'il y avoit respiré, que les mauvais et incomplets traite-

mens de ses maladies, et qu'enfin l'ennui tt les chagrins, aux-

quels il etoit en proie dans ces différens cachots, tui avoient donné

lescorbut; que dans cette maladie ses gencives ayant été ulcé-

rëes, il avoit perda les dents qui lui manquent effectivement aux

deux mâchoires les gen. ives étant encore aujourd hui affectées,

et p'usieurs autres sympiômes existant, nous jugeons que M. de

Creq"y n'est point en'bre aujourd'hui parfaitement guéri de

ce te maladie).

D'après l'examen le plus scrupuleux du malade, et d'après )'ë-

noncé qu'il nous a fait de tous les acodens ci-dessus mentionnés

nous avons procédé à la curatiun, sinon complète, au moins par-

tielle, des maladies et incommodités dont il se plaignoit, et au ré-

tablissement de ses fonctions lésées. Nous avons déjà obtenu les

succès suivans f.Les fonctions de l'estomac se font beaucoup

mieux, les douleurs sont moins considérables; et la digestion avec

moins de difficulté. 2° L'insomnie et les maux de tète sont moins

viciées et moins continuels. 5° iSous l'avons délivré de l'anneau

qu~t portoit au prépuce, duquel il u'avoit pu être privé jusqu'à
ce jour, et qui lui procuroit des douleurs et une incommodité

i supportables. Nous espérons qu'avec le temps et que d'anrès

f'emptoi des moyens convenables nous parviendrons a procurer

a M. de Crequy, né de Bourbon-Montmorency, une guéri.on si-

non parfaite, au moins la meilleure poss ble et nous lâcherons
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délivrer des incommodités qui lui r~ndent la vie dou!ou-

re'tse et insupportable.

Eu foi de quoi nous lui avons, sur sa réquisition.de)ivré!e

présent, pour lui servir ce que de raison. A Paris, ce 9 no-

vembre t79t.

Signé, Dufouart t". et Forestier 2'.

Pour copie conforme à l'original. Signé Pierre.

Enfin Messieurs et dignes législateurs, vous convit ndrez, t.ms

doute, que vous ne pourt iez sans injustice exiger de moi des

preuves ni des titres ptusautheutiques que ceux que j'ai l'bon-

neur d'exposer ici sous vos yeux; nou sans dou e, mais au con-

traire, vous conviendrez qu'i's sont plus que surfitans pour vous

prouver mon innocence opprimée, et pour obtenir des gardes

'tatioxex.i ;)0t<r la ![!re(e (fe ma);erto)tne et une pens on provi-
soire atimcnttiire, n attendant i'indemmte complète et la justice
si if~itimtmeot dues :) rin'ortunn pet tionuaire Char es de Bour-

bon'Montmo<ency, et qui est prêt à être soutenu et protège

par ptutieurs mi Ii rs de bons citoyens et bons patriotes qui sont

ici présens, Messieurs, pour réprimer, en cas de besoin, l'audace

crimiuet'ett punissable de mes ennemi!, persécuteurs et op-

pr!'s.st'ur'

Signé Chartes de BontCO~-MoKTMonMCt,

rue des Bot~-Ktt~n!, hotel de Canftte.

Supplément aux PtMM~rMO)~~ (t f~lMM!6/M ~Y<o-

'to/e de France, c~ [/a~ </M29~a)tftfr <792.

Je supplie l'auguste Assemb'.ëe iSationate de vouloir bien rece-
voir et de ne point rejeter cette dernière marque de mon zèle tt
de mon amour pour la patrie, par la donation que je fais de tous
mes biens en faveur des pauvres de cette capitale et de tout son

arronditftntfnt ces biens sont, savoir

D'une part, les douze millions de uorins, monooie d'Empire,

que ma mère apporta à la maison de Crequy lors de son second

mariage avec A'pho se de Crequy t'aunce < 757,époque de ma

Naissance, et avec lesquels deniers elle et Alphonse de Crequy

'5
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firent les acquisitions de 99 villages à c)ochers, outre ptnsiemr

petites tiue~ et gros bourgs, situ"s tant en Poitou qu'en Picardie.

en Champagne, en Bourgogne, en Franche-Comte, en Atsace'

dans )a province du Lyonuois et du Daupainë.

D'antre part, lesdits biens cousistans en trois mitiiOtK huit

cent
rnMteUvres~ypotbequës sur la terre de Chantii)} et autres

dépendances, depuis l'année MO, et que possède actuellement

le ci-devant prince de Condé, sans m'avoir jamais rendu compte

d'un seul denier, ni à moi ui à ma mère, depuis ce temps-là jus-

qu'à présent,

D'autre part, dix-huit cent mille écus hypothéqués snr la terre

de Brunois, et autres fiefs, dès t'annëe <T40ou environ ce temps-

là, que possédoit jadis M. Paris de Montmarie), lesqueUes susdites

terre et leur hypothèque ont été injustement cédées à Monsieur,

frère du roi, pour entrer dans la cabale de mes adversaires,

contre moi, pour me perdre.

D'autre par), la maison de Belle-Vue, les terres et châteaux de

Ch<!)))6orff,de Becancourt, Duplessis-Piquet; une maison de plai-

sance située à Passy, mon hôtel de Crequy, situe rue de Grenelle,

faubourg St-Germain, à Paris; plusieurs hôtels de 5tontmurency,

aussi situés à Paris, et encore d'autres terres et maisons de plai-

sance, dont les noms me sont échappes et que Louis XV, mou

père, et ma grand'mcre nous avoient accordés à perpétuité, a

titre d'apanage pour ma mère, moi et autres, leurs héritiers,

desquels susdits biens la cabale des Btancbefort et plusieurs

dames de Crequy, d'ioteitigeuce avec la cour et les ministres.

cédèrent une bonne partie de tout à

Mesdames de France,

A M. le comte d'Artois.

La maison deMuys.

AmDubarris,

AuxCbf~reuses,

âaxLuynet,

Auï ministres d'Etat, sieurs d'Aiguillon et de Vergence*

DeMontmorin,

Dnportuit,

DeLessart;

Pu ci-decottt margxM de la facette,

J)eJM.B<!{~,ci-def<Mt<t)tai)'~dePartï,
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bu sieur Davaut, joge de la prévôté de l'hôtel ce Versantes et

conseitterd'État,

DusieurdeSartiuc,

Du sieur Lenoir, tieatenant-générat de ponce, et autres leurs

eomptice', pour me faire périr. Enfin, d'autre part, mes susdits

biens consistent encore eu plusieurs miUions de piastres d'Es

pagne, de crusades neuves, mounoie de Portugal, et autres ri

chesses immenses et inappréciables, que j'apportai en France, eu

deux différées tttnps, la première époque, en t77t, et la seconde

époque au mois de décembre tT!5, et dout t'iufemate cabale u)e

dépouitta, d'intelligence avec les ministres et autres, leurs com-

ptices, en obtenant des ordres secrets de la cour, pour me faire

perdre la vie, tant à )a Bastille qu'àla prévôté royale de Ver

sailles et autres forteresses, en me faisant passer pour un con-

trebandier et un faux monno)eur, moi et tous les gens de ma

maison.

A l'époque du mois de décembre n75, j'étois logé place Saint-

Miche), dans le même hôtel où résidoit le prince de Ligne avec

son gouverneur; mnison tenue par un perruquier, tous mes

équipages étant placés daus les environs, en attendant que je

vinsse occuper mou hôtel de Crequy, rue de Greuet'e.

Finalement, mesdits biens consistent encore en ptusieurs pen-
sions que je reoe~oi;) de la cour, dont

?00 louis de la part du roi.

~UOtouisdetareinedefunte.

200)oni!deM.ieD.auphindëfuat.
100 louis de madame la DauphinedëfMte

Et 100 louis de défunte ma smur, la princesse Louise <)e'

France, our récompenses de mes services, pour avoir sauve la

vie à toute la famille royale, vers l'année t';6. ou environ ce

te'M; outre encore une pension de 500,080 livres à vie durante,

que Louis XV mon père m'accorda des le mois d'avril t77.i,

torsqu'it merecounut pour son fils légitime, peu après ma déli-

vrance des prisons de la prévôté royale de VersaiHes, où, quelques

jours plus tôt, la cabale de la cour et des ministres, d'intelligence

avec Rianchefbrt, muu tuteur, et ptusieurs dames de Crequy.
avoient résolu de me faire périr, eu me faisant ouvrir les veines.

comme a a été rapporté ci-dfvant: mai* il plut à Louis X\t,
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dès son aven; ment ou trônf, quetques semaines après t'epoqne ci-

dessus, et d'inte'tigenceaYtC Ladite'ça bâte infernale, de suppri-
mer tout s mes pensions, en me faisant dHfnsc, sous peine de la

vie, de ne me jamais qualifier que marquis de Creqny, ni de ne

jamais parler du mariage du foi mon père avec la princes'e ma

mère et, pour plus grande sûreté, il résolut, en 1782, de me

faire enfermer et périr en la forteresse de Stettin, dans les Etats

duroic'ePusse.~

Mou 'utention est qu'un tiers de tous mes susdi s biens sera

pour.payer une partie des dettes de l'Etat et de la nation; un

autre tiers, pour l'acquit des dettes de tout débiteur insoi'ab'e,

détenu prisonnier pour dettes; et que le reste de tous les susdits

biens soit employé pour le soulagement des pauvres familles hou-

teuses, et d'autres nrcessiteui de cette capitale et de son arron-

dissement. Mes intentions tt derniiTcs volontés ëtaut ainsi. Mes-

sieurs, dictées par mou bon coeur et de ma propre bonne volonté,

en mon bon sens, et sans y être engagé par aucunes <ons dt'ra-

tions, que ramo: du bien que j'ai voué a mes con,patriotes; je

vous prie d'avoir la bonté de faire dresier vous-mêmes un acte

formel de mesdites intentions et volontés, se'on que totre sagesse
et vos lumières le dicteront, afin que ledit acte de donation ait

foreedetoiàptrpetuitë.

P. S. Lj donatior ue mes biens est très particulièrement des-

tiuée à procurer à la Aofiefefffsjfun.'sfranfoi; établie au

P.ieurë' Saint-Martin-des Champs, fondée par M. Léonard

BpttrttoM, tout le de' etopp. ment dunt cet étahlissement si pré-
cieux t:our la rëgënëration des mfrurs et l'a fermisse~nent de la

liberté et de l'égalité, est susceptible,tt pour tafoudati~n d'une

caisse de bieufaisauce dans chaque société patriotique, lorsque

notre amour et notre zèle sincères ['o~r le bien de la nation et de

t'bumanitc sou fran'e et gémissante depuis tant de siècles, nous

animeront as'n, Mes'ienrs, pour en fonder une dans chsquesec-
tion de la capitale et de son arr ndissement, en me rescr~ot

pourtant, sur le tout, une pension honnête.

CuitiLESUEBOLaBO~-MOXTHOBE~Ct.
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N tX.

e/yf<!y~)!/MCOHCr?'nff)t( Chartes de Créq~y

?!e()~'n'n)r))nn-~)()t)t'tiorpncy.

Pt'BSOKKEne peut nier que Charles de Crequy, né de Bourbon-

Montmorenc;, naquit eu t757, du mariage secret, mais divulgué

en face de la religion, que contracta Louis XV avec la princesse

Scbiizemberg, de Freyberg et du Saint-Empire, fille naturet'e

de Louis XIV.

Pe-idant 46 ans il a été la victime du despotisme, des menées

infâmes d.;s ministres de ce temps, d'Aiguillon ()), Vergennes et

Mcutmorin; celui-ci rue Plumet, près le boulevard ces deux

derniers se sont bien mal conduits djus cette affaire, et !eurs let-

trcs, restées au comité des lettres de cachet, et qui vont être im-

primées, )e prouveront.

C'etoit, à tous égards, des ministres bien faits pour l'ancien ré-

gime, et qui, comme lé temps l'a démontré, ne pouvoicnt pas

if~ter sous cetui-ci; l'opinion pubtifjue leur a fait justice,

Puur les dames de Crequy et ie sieur Btaocbefjrt, soi-disaut

Crequy.tuteurdudit Bourbon, qui demeurent rue de Grenelle,

faubourg Saint-Germain, c'est une exécration; ils habitent, tous

tant qu'ils sont, un hôtel qu'iiji ont usurpé, comme les biens du

véritable, du seul Bourbon-Mou:morency.

C'est un monstre que Btanchefort) 1 et la seule preuve sera les

marques des coups de poignard qu reçus M. d'i Bourbon, qui

tous lui ont été donués par lui et par ses complices c'est une vé-

rité effrayante, mais qu'on ne peut, qu'on ne doit pas cacher à

l'humanité du peuple français.

C'e~t une cbo.e étrange, que de taches ravisseurs habitent pai-

siblement des hôteta dont les murs re suent de leurs crimes,

tandis que le pur sang des rois est dans la plus simple retraite,

-MdM Bons-h')f/a)ti!, hôtel de Candie. Peuplesl c'est ainsi que

(t~Kout étions ennemis iurcs de ~) d'Aiguillon.

A'o<<du Marquis de CfMtf~.
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tes criminels habitent an milieu de vous! l'habitude des vice* de

l'ancien régime, qui n'est connue que de ses usurpateurs; leur

donne une effronterie qui réclame un bien pron pt châtiment.

N'est-ce donc pas assez qu'ils aient par argent, jar corruption

de temps, détenu le vrai Bourbon 46 ans dans un affreux cachot.

chargé de fers, du poids de plus de 60 livres, dans ces lieux hor-

ribles, où l'homme est anéanti dans l'homme qui respire.

tt Et ce roi des Franco's, tranquille dans son ennuveM palais,

reste sourd au cri de son sang, à celui de la nature t !Sesommes-

nous donc entourés que de vicieux, que de trompeurs? Et quand

donc la vérité arrachera-t-elle le masque sacrilége des atsassins,

des usurpateurs ?

Je ne parlerai point de tous les autr, s biens qui lui appartien-

nent, qui lui ont té ravis, te détail en seroit t op long, et il pa-

rattra dans l'imprimé qui suivra, et qui se vendra chez Poofun,

imprimeur, rue Afozcrine, u'*5).1.

H suffit de démontrer que tes sieurs d'Aiguillon, de Vergennes
et Montmorin.ont été traitres envers un nomx'e paisible. Peuples,

vous le savez, la qualité d'homme est la plus respectable; mais

cet homme est un Bourbon bien connu; une infinité de témoins

que vous respectez tous, feiont entendre leur voix; el'e e~ou-

van'era les Bourbon d'aujourd'hui, et les Blanchefort, qui se

disent Crequy, les Mottmorin, comme eui, ces sangsues des

peuples, qui. tous aujourd'hui abandonneut Louis XVI, depuis

qu'il ne leur a pius dëiivrë des pensions; tous tes apôtres que ce

dieu sur terre a autour de lui, le nomment, tous de même; de-

vinez ce nom, cela s'entend, c'est celui de. Judas.

~ous ils le trabisseut, ils le trompeut; ces agens du pouvoir
executif ne pensent et ne vivent que pour eux, faut-il le dire?

ne s'engraissent que de leurs rapines sur ces victimes de l'hu-

manité.

Commcut pourroit-on souffrir plus long-tems de si noires tra

bisons ? C'est à la justice, c'est à la raison à décider entre eux et

Bourbon-Montmorency il a possède antérieurement ces biens,

et ce sbnt eux c;ui les possèdent aujourd hui. JI faut remonter a

l'origine; en y remontant, on y trouvera la vérité, source du

bonheur pour le vrai Bourbon, source du châtiment trop juste,
mais affreux, qui attend ses persécuteurs.

~eite tache pour t'histoire, si on y tit jamais Le peuple fran-
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cais, si avide de gloire, vainqueur de i'esctavage et de ta tyrannie,

a pu voir vivre pendant des années, au milieu de lui, le sang des

Bourbons dans l'obscurité la race future, à ce passage, dc'hi-

rera te feuillet, le tassera tomber: mais que nos neveux trem-

blent qui) ne soit ramassé par la gëuëMtion suivante, qui, en li-

sant notre déshonneur, s'apprêtera le venger.

S'il faut du respect pour les rois, il en faut pour leur sang, et

une nation ne s'honore qu'en respectant ceux qui doivent être ses

premiers représentaus.

Enfin, peuple, vous cnnnoisscz tes traitres; le sang qui coule

dans tes veines de ce Bourbon si populaire dans tous s~s écrits,

dans toutes ses action", c'est le plus pur sang de vos r.'is. Que

)es'tra!tres délogent, et qne, sans leur faire mal, on les laisse vé-

gpter dans un de ces déserts qui rougiront sans doute de mon-

trer à cenx qui viendront après eux la trace de leurs pas.

o est Bourbon, on il ne l'est pas, c'est ce qu'il faut vérifier au

milieu de la nation assemblée on dispersée, et de ses dignes re-

présentans; s'ii ne l'est pas, qu'il rentre dans la poussière s'ilit

l'est, que ses persécuteurs soient voués au mépris, et que leurs

noms soient déjà mis en exécration par ta génération présente.

Ce peupte si jatou! de la gloire, si fier avec raison d'avoir brisé

ses fers, ne pourra pas réduire en poudre ceux qui ont meurtri

tout le corps du vrai Bourbon; ils sont à Paris, ces fers, on les

montrera à vos yeni vo'~s frémirez en tes voyant, mais ils dispa-

roitront devant les regards d'un peuple libre.

H faut écouter, peuple, ta sagesse de l'Assemblée; il faut être

présent à ce qu'efle décrétera dans cette importante affaire elle

peut dire qu'elle va décider da sort d'un prince mis au cachot

avant t'age de raison, aussi généreux qu infortune; d'une affaire

qui effraiera tous les potentats, qui les fera réfléchir s'ils sont à

lenr place sur le trône.

ALBERT,officier de Monsieur, cour dit Commerce, maison de

M. ~iox~MOts./t ses propres frais et dépota.

Charles de Crequy, né de Bourbon-Montmorency, paroitra à

t'A'setnbtëe le 22 et te 29 du courant.
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N"X.

U))< yr<!?!~M'c<tme du </M/)o<)'sme, à ses cot!c<<oyMM(~.

CHMSCOXCtTOYEKS,J

Personne de vous n'ignore les ma)))eurs et les longues déten-

tions d'Alexandre de Crequy-Montmorency, qui vous adresse ce

peu de mots, pour vous les rappeler et vom intéresser à son in-

fortune.

Ma vie qui va bientôt paroitre, et que je dédie aux représentans

d'un peuple libre et à tous les bons citoyens, dévoilera, d'une

man ~re inconnue jusqu'alors, les iniquités et les horreurs qui

ont été commises sons les règnes de Louis XV et de Louis XVL.l,

par mes persécuteurs, qui m'ont tenu renferme et trainë de pri-

sons en prisons, depuis ma plus tendre jeune se jusqu'à i'a~e de

55 ans, en France, en Espagne, en Portugal, en Empire et en

Prusse, et ont fini par me faire détenir, pendant neuf a.)s, acca-

blé de chaînes du poids de 60 livres, dans un souterrain, sous

des noms empruntes, pour me soustraire aux yeux du peuple et

me faire périr ignominieusement; le tout pour favoriser les in-

justes prétentions des usurpateurs de mef )) ens. qui se les étoieut

partagés, après avoir prouvé (par un faux extrait mortuaire) au

parlement et au public que j'étois mort, et qu'its étoient mes hé-

ritiers, et après mille autres horreurs que je dévoilerai au long
dans le courant de mon histoire, et dont j'ai été heureusement

délivré, par ordre de l'Assemblée conatituante, à qui j'ai fdit sa-

voir mes malheurs et les injustices exercées à mon égard.

Elle vous fera connoitre celle vie, les cruautés inouies qu'on

a exercées sur toutes les parties de mon corps, qui sont encore

couvertes de cicatrices des blessures qui m'ont été faites par me~

bourreau! et par leurs sàtellites, et elle ne servira pas peu a vous

convaincre du bonheur dù à )a révotutiun et so'jtfnu par la

cqn-titution, en vous mettant clairement sous les yeux toute

~i,
M"'<de Monaco u)' remis ce; i et: prison te 2 janvier ) 795.

(.Vote de de Cfe9u;
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l'influence des grands conspirateurs qui approchoient le trône.

ïou'o'ent envahir à la fois t s grandeurs, les richesses, et <t

nourrir aux dépens des sueurs de ce qu'ils appeloient la po;)t<-

lace,

L'Assemhice constituante me tu r:narc ma liberté te premier

mars 1791, me permit de poursuivre mes persécuteurs devant les

tribunaux, et d'exposer publiquement mes prétentions; mais alors

)a ca~ate de mes ennenui, c'est-à-dire, les ministres, la cour et

tous les ci-devant nobles, dont je découvrirai tes noms et les titres

erfUiOttix M /MMee, ne doutaut point qu'une captivité et des

suuff~ances aussi longues qué celles que j'avois endurées, n'eussent

affoibli mes organes et ne me rendissent entièrement e.ranger

aux intrigues dont elle m'environna, me fit entourer d'hommes

vendus à ses intërôts, qui, prétextant vouloir mon h en, s'intro-

duisirent chez moi, sous différentes qualités, dès mon arrivée à

Paris )e50aoùtn9).

Ils ne réussirent que trop, tes scéicrats, à s'emparer de toute*

ma confiance, et à me conduire à grands pas vers les malheurs

qui ont suivi les démarches auda-ienses qu'ils m'ont fait fjire au

près des représentaiis de la nation et dont toute la France a été

instruite; ils me firent entendre et ne tardèrent point à me per-

suader que je de.ois prendre hautement le nom de BocmMx-

Mo~TMojtMCY,non qui vient de ma mère, ma'iëe secrètement

avec Louis XV, et depuis pttMiquement avec Charges A!p))onse

d~ Crequy, par ordre du roi, qui, la voyant enceinte d' 6aà 7

mois. la força d'épouser ce s igne~r, par un de ces ordres des-

potiques d mt il n'y a maiheureus.mcnt que trop de victimes ce

qui, m'ont ils dit, étoit, à leur connoissance, consigné dans les

titres jaunes et vers s qui ren'trment les secrets de la famille

royale. Je )e crus d'autant plus facii~ment que ma mère m'avoit

tonjourstenuiememetangage; mais s'apercevantque toutes leurs

démarches n'aboutissoient qu'à me faire passer aux yeux du pu

blic pour un homme dont la raison étoit égarée par les lougs

ma'henrs, ils prirent à tach'* le me faire commettre des impru-
dences et répandirent en mon nom des écrits incendiaires, d~nt

le but étoit de faire rendre contre mo~ un décret qui pût m'ôter

pouf jamais tous les n~oycns de faire revivre la justice de ma cause:

neurL'use.nent l'humanité de quelques représentans du peup)f

')5
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parvint à me sauver encore une fois du piège dans lequel avat

donné tête baissée, et je dois à quelqnes députés, le peu d'effets

dont furent suivies les fausses démarches où m'avoient entraîné

mes ennemis.

Ces raisons et des soupçons fondës.qu'o~ en vouloit à ma vie,

me forcèrent de me retirer secrètement dans la maison d'au ver-

tueux citoyen, qui consentit à partager avtc uoi)e pain qu'li

gagnait à la sueur de son corps. Depuis ce temps j'ai adressé à

l'Assemblée Nationale et au rapporteur nomme par le comité de

législation, dans mon affaire, plusieurs lettres et pétitions, qui

ont été sans effet, vu les grandes occupations dont elle était ac-

cablée dans ce moment. Ette n'a pu prononcer sur mon triste

sort; ce que j'attends de jour en jour avec la ptus grande impa-
tience.

L'in'ortune où je sois réduit, dénué de tout, au milieu des biens

qui devro ent m'appartenir, me fait mener la vie la p)ns dëp)ora-

bie; pouvant a peine suffire aux agiotons de première nécessite,

je me vois forcé par les matheurs tes plus opiniâtres de suspendre

t'imprfs~ion de ma vie, qui doit ouvrir les yem de mes conci-

toyens de ne pouvoir faire la recherche des titres nécessaires à

la dëmonstMtion de mis droits et à ta poursuite de mes réclama-

tions devant les tribunaux. Je snis donc contraint de recourir à

t'iMUMnite des citoyens. A cet effet, je prie ceux dont la sensibi-

lité les engagera à ~ou oir apporter un soulagement :) moniafo!

tune. de déposer leurs dons chez le C. HAiu.o.t, homme de loi,

rue des Puite'ins, m" 20, section des CordeHers à Paris. JI a

bien voulu se charger de mes a faires; sa probité est connue, et

il aura soin d'enregistrer les noms et demeure de chaque citoyen;
il recerra toutes les sommes, qw tque for es ou modiques qu'el:es

soient, et remettra à chacune des pet-tonnes qui se présenteront

une reconnaissance signée de ma main, par laquelle je m'engage,

sur mon honneur, à leur remettre la somme qu'ils autout bien

voulu me prêter, aussitôt que le gain de ma <ausc m'aura fait

rentrer dans le biens qui m'appartimnent légitimement, et à

donner en outre à ehaenu de mes bienfaiteurs un ~emplâtre de

ma vie, dès que les secours sn!Ssans me teroct parvenus pour en

achever l'impressiou.

Cette souscription volontaire sera o~?erte tous les jours, de*
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puis huit heures du matin, jusqu'à midi, et depuis dem heures

âpres midi jusqu'à HX heures, à l'adresse ci dessus, depuis le

premier juillet )792 jusqu'au premier janvier tT95.

ToxfM les lettres, adresses et dons Ott pr~t~. doitettt «re en-

t;0);M franc de port, et foufrftge sera e'tt'o~e de n<<me.

Cu;UtMS-At.MA.\nMOECMQm.

N"X).

Jtf~~Ca~O)} du C. CnÉQOY-MoHTMOREHCÏ,sur /«

persécution ~K'oK exerce A son égard.

Dès ma ptus tendre jeunesse, je fus l'innocente victime du des-

potisme sousl'ancien régime qui, pour mefrustrer de mesdroits

légitimes et se les approprier, me traina de cachot en cachot, et

chargé de fers jusqu'en la cinquaute-sixiëme année de mon âge,
en me supposant de faux crimes et en me donnant un autre nom

que te mien, pour que les personnes qui s'intéressoieut à mon

innocence opprimée ne pussent découvrir les lieux de mon af-

freuse retraite.

L'Assemblée nationale Constituante, ayant été parfaitement
convaincue de mon innocence et de la légitimité de mes réclama-

tions, brisa mes fe.s et me fit rendre matibertë, le premier mars

1791, avec assurance qn'eXe me donneroit une indemnité et uue

pension viagère,cequi mefut confirmé par f'Assembtëenatiouale

Législative et exécuté en partie par la Convention Nationale,
comme on peut te voir par son décret en date du 12 décembre

1792.Depuis mon arrivée à Paris en août )79t, et surtout depuis
le premier mai 1792que je suis domiciliérue Coeatril, no 9, en

la Cité, ma bonne conduite, accompagnée du patriotisme et dn

civisme tes pius purs, me mérita tellemeut l'amitié, t'tstime et la
couBaneede mes concitoyens, qu'ils m'élurent successivement

membre du comité de discipline militaire puis t'un des qua; ante
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notables cautionuaires des dettes sacrées que la section avoit cou

tractées, puis enfin commiss.ire et président du comité établi

pour la recette du contingent de la Vendée: les pièces justifica-

tives dont je suis porteur prouveront que, jusqu'au26 juiiiet d,r-

nie je me suis acquitté de tous mes devoirs, charges et fonctions

en tou: honneur et gioire ces pièces ju tificatives et authentiques

prouveront aussi qo'à l'époque du 10 août H92 et les mois sui-

vans, mes fil. et moi se signalèrent g orieusement avec tous les

autres bons citoyens; e: que de.,uis ceUe époq e, ils sont partis

aux frontières avec armes et bagages, à mes propres dépens. et

qn'it~ s'y couvrent de gloire au service de t Rëpubt.que, tandis

que, ma'gré mon âge et mes infirmités, je n't! cessé de remplir

moi-même, en personne, ce gtorieu! devoir, tant comme volon-

taire dans la Garde nationale parisienne, que comme membre du

bataillon des vétérans où.j'ai l'honueur d'ètre reçu du 6 aoùt d~r

nier: ces mêmes pièces justificatives et authentiques prouveront
aussi que je n'ai jamais émigré, que je ne fus jamais un aventu-

rier ni un escroqueur, comm;' le disent mes ennemis; mais qu'au

contraire je fus toute ma vie aventuré, escroqué et persécuté io-

justement; elles prouveront aussi que j'ai abjuré et renoncé, eu-

tre les mains des législateurs, à tous titres, dignités, grades et

prërogati'es attachés ci-devant aux nobles et par.iculiefement.i il

ma famille, que j'ai reniés et que je reuierai toute ma vie par

rapport à leurs crimes, tant à mon égard qu'envers la nation et

la constitution, etque j'ai protesté entre les mains des légis!ateurs,
ne vouloir et n'ambitionner toute ma vie quele glorieux titre de

bon Ottoyen et de bon répubticain, et que, puisque j'en ai tou-

jours rempli tous les devoirs sacrés jusqu'en ce jour, je ne puis ni

ne dois sans injustice, être regardé et traité comme un ennemi

de la république ou comme un homme suspect.
Par ces mêmes pièces justificatives et authentiques, je prouverai

que depuis li91, que j'ai été rendu libre, je n'ai cessé jusqu'à

prêtent de payer exactement tou e;< mes contributions et mes dou-.

patriotiques; que j'ai visit', consolé, protégé et défendu de tout

mon pouvoir les innocens affligés et persécutés; que j'ai donné

du pain à ceux qui avoient faim; vêtu ceux qui étoicnt nus; payé
ies dettes des insolvables; payé les loyers de ceux qui étuient me-

Bacci, d'ètre jetés hors de leur domicile faute de pouvoir payn'
leurs toyers enfin, j'ai fourni ma bonne part à toutes les cottectet



P!ECES JUST)F)CATtVES. 229

que les besoins de la repuMique ont nécessitées; mais malgré tout

cela, comme mon pa:riotismeet mon civisme m'ont obligé de

faire plusieurs dénonciations très graves, tant à la commune,

qu'à la mairie et au comité de sûreté générale de la Convention

natiouale, contre quelques aristocrates et intrigans de la section

de la Cité, qui vo~toicnt et qui espèrent introduire un nouvcau

despotisme mi))cfo:spius dangereux à la république qucceiai que

nous avons si g)or!eus°ment terrassé et anéanti alors, ces mes-

sieurs, s'érigeant en juges et parties dans leur propre cause, et

voûtant se débarrasser de moi, à quelque prix queccso't, ils

m'"nt fait arrêter et ëcrouer à Sainte-Petagie, sous t~ut''s sortes'

de fausses dénonciations, et en pré extaut surtout qu'étant un ci-

devant noble, je ne poutois être qu'un homme fort suspect; al-

ieguant en nntre, que je uejuuis qu' de quatre <pu~s livres de

revenu; que j'ai fait des dëpmscs et des charités sur la sect on de

la Ci é bien au-delà de mes facultés, et que je ue puis avoir puise

mes ressource* immenses que dans les bourses des émigrés, et

par des volset des escroqueries; mais je prouverai que je puisemes

ressources dans les coeurs et les bourses intarbsables de bons et

généreux citoyens et citoyennes, républicains qui eonnoissent

mes infortunes non méritées, et mes tëgitimti. prétentions et ré-

ciamationsbicn prouvées, et pendantes aux tribunaux de Paris;

enfin, ils poussent l'injustice et l'inhumanité jusqu'à empêcher

qu'on me fasse subir un inte~roga:oire, ni que periionne ne

puisse approcher de moi pour me tendre aucun secours humain,

parce .qu'ils redoutent eux-mêmes ma justification, qui doit faire

connoitre leurs crimes et mon innocence; mais j'implore à grands
cris la protection de la loi, des tribunaux et de tous tes bjns

tans-cu)ottesr<*pub)icains, pour que je sois promptement inter-

roge, que les coupables tombent sous le glaive de la loi, et que
Finno ent soit reconduit en triomphe chez lui, atec le bonnet de

la liberté et la couronne civique sur ta tête.

L'infortuné ALEXAKMECxEOL't-~oxTNpBENCt, vétéran et pri-

se nier à Sainte-Petagie, )e 6 septembre 1795, l'an deutieme de

la république une et indivisible.
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SK~~mM< à /<tM~ca<tOK </</i!/ot'~MneCf<~My.

~ot~nMre~cy.

Le scélérat Wanek qui a tout à la fois t'honneur, mais qui

en est indigne, d'être commandant de la furce armée de la s; c-

tion de la Ci'.ë; président du conseil de discipline militaire;

président de t'assemblée primaire; membre des électeurs;

membre des comités révolutionnaire et civil; qui brigue et qui

possède toutes les charges et dignités de la section de la Cité,

pour y pt nvbir exercer plus librement le plus exécrable despo-

tisme, et qui, étant à la tète de trente à qoarante arhtocr.'tes

et intrigans comme lui, sous le voile du patriotisme, du citism'*

etdeiatoiqu'it'.dfchirent, qu'ils Yioteut et qu'Us foutent im-

punément sous les pieds tous les jours et à toute heure, font

frémir, trembler et ramper sous leurs ordres tous les bons et

timides citoyen de la Cite, en nisant aux nns Ab 1 ah YOM

osez lutter contre nous hé bien vous serez taxés à une somme

très forte à la première collecte ou contingent à fournir, et si

vous ne payez pas, vous serez tambourines et proc!amés dans

toute la Cité comme de mauvais et indignes citoyens.

Ils disent à d'autres Vous n'aurez ni certificats de résidence,

ni certificats de civisme, ni carte de citoyen, ni passeports; &

d'autres ils disent Quand le peuple émeute ira vous piller, vous

rectamertz en vain le secours de ta force armée enfin ils diseut

aul autres Nous t'outeroos bien les moyens de nous débarrasser

de vous et de vnns envoyer repentir et gémir tong-temps à

t'Abbaye ou à Sainte-Pélagie, etc.

Voita leurs ciimes et encore bien dtU.trs Jont les défait)

seroient trop longs. et que je me réserve de dire en temps et lieux.

Les seuls moyens de remédier à ces cruels abus qui provoquent

;ans cesse les bons citoyens à une contre-rëvolu:ion, ou qui cor-

rompent une partie d'eux, et qui font trembler etgëmir en secret

'es p us timides, ce seroit de ue laisser aux sections que le pou-

voir de faire le bien de leur ôter tout pouvoir de faire le mal, et

que personne ne puisse être arrêté ni chagrine ou inquiété que

par les ordres des tribunaux de la mairie ou attires corps consti-

t<M'<,après avoir été prëa!abtemeut accusés ou dënoncës par de-
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vantt'un ou 1 autre des susdits tribunaux et avec des preuve*

eonnetiv~s, car c'est pour m'être vivement opposé à ces sus-

dites atrocités vexatoires et despotiques, et pour avoir eu le

courage de donner quelques soufgets au scetërat Wanck et à

quelques autres do sa clique, en leur r. prochant tours crimes,

que d'abord ils filèrent doux et rampèrent devant mui, mais

d'après coup et d'âpre réflexions, vo~a~'t bien ~u" jamais leurs

earestes, leurs promesses et leurs menaces ne pourroient ni me

corrompre, ni m'intimider, et qu'ils me trouveroient toujours eu

leurs passages comme un canon charge à mitraille et prêt à les

écraser et à les foudroyer eux et ieurs exécrables projets coutrt-

rëvotutionna res; alors, et voulant se dëbsrraiser de moi, et ~:e

perdre à quel prn que ce soit, ils m'accusèrent faussairenient,

dans teur comité révolutionnaire et en pleine assemblée géuerate

de la section, d'avoir commis un roi à Notre-Dame l'hiver der-

nier, et d'avoir commis plusieurs filouteries et escroqueries cou-

sidérables. Je teur dis que je leur défiois de prouver aucun de

ces faits et que j'attois les poursuivre au criminel jusques sur t e-

chafaud.

Effrayés qu'ils furent de mes menaces, ils s'érigèrent juges et

parties dans leur propre cause et ils bornèrent toute leur rage

à me faite arrêter et enfermer à Sainte-Pélagie s~us t'astncietu

prétexte quêtant né à Vienne en Autriche et d'une famille ci

devant noble, j'e!ois un homme très suspect.

Mais la loi ne peut ni ne doit sévir et punir que ceux qui n'eut

point voulu accepter ta constitution, ou qui ont c0i)~ is les

crimes contre la loi constitutionnelle ou contre la république,

et elle duit protéger et défendre l'innocence opprimée moi et

mes fils nous sommes malheureusement uësen pays étrangers

d'une famille ci devant noble mais si je prouve, comme je suis

prêt à le faire, que je suis élevé en France dès te berceau et la

mamelle, et que nous délious à qui que ce suit de ).ou'oir

prouver uu patriotisme et un civisme plus pur et mieux connu

que le nOtre depuis le commencement de la révolution s ~ns in

terruption jusqu'i) ce jour; je crois et j'espère fermement que

tous les bons citoyens tëpubiiMins, et leurs augustes réprésen

tans. m'accorderont ta grâce que je demande, d'être interroge; ¡

que la tête des coupables tombe sous le glaive de la loi, et que

l'innocent soit reconduit en triomphe chez lui avec le bonnet de
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la liberté et une couronne civique sur la tête. Au res e. j'ai 'f-m

E!s qui, depuis l'époque du fO août <792 et les jours suivans oit

ils se signalèrent gtori. uscmcnt avec moi-même, servent en tout

honneur et gtoiredjns les armées de la rëp~btique, p nd~nt que

moi mëm?, malgré mo~ âge e~ mes infirmités, j'ai toujours rem-

p'i ce glorieux devoir dans'ma section et dans le bataittdn des vé-

térans mesfils sont jeunes et nourris da 'ste respect, l'obeissance

et la tendresse filiale qu'ils doivent et qu'Js ont toujours scrupu-

ieusemeut rendus à un père qui les a nie et les aimera d'une ten-

dresse parfaite jusqu'au tombeau; j'appr~bendois qu'en appre-

nant mon iujus'.e détention, so;t par la voie de mes ennemi, ou

par celle des papiers pnbiics, ils n'eussent, dans l'excès de leur

juste fureur, cherché à me venger d'une manière indigne de x

et de mni, en entrainant avec eux un grand nombre de leurs ca-

marades d'arme:, en leur disant peut-être Chers amis et cama-

rades, toute;, les to divines et humaines sont viutëes dans la

ça; itaL: envers cos pères et mères, nns frères et sœurs, nos pa-

rens et nos amis car on les a traincs dans les prisons pour les

faire périr innocemm.ut, tandis que nous versons ici notre

sang pour le service de la république; vengeons-nous d'une ma-

nière éclatante, en le. tarant à to'te la férocité des Prussiens,

des Autrichiens et des Angiois, comme étant les seuls mo}ens à

notre pouvoir pour délivrer nos porcs et mères, nos parens, nos

amis, et leur sauver la vie, qui est en si grand danger, etc., eic.oo

Voilà ce que pouvoient faire mes fils, et ce que j'apprëhendois

qu'ils ne fissent dans les premiers transports de leur juste indi-

gnation e' dd leur désespoir contre mes ennemis, et voici ci-

après la lettre que je leur ai envoyée en tonte diligence par l'envoi

du citoycu Boutitionne, chef du bureau de la cinquième division

de la garde nationale, au bureau de la gnerre afin de les con-

tenir dans les justes bornes dateurs devoirs et fidélité, sous tes

drapeaux de la république.

Première lettre au citoyen .Sou~o)! ait bureau de la

guerre à. ~arM.

TnÈS DtGM ET VEBTUEt; CfTOVEXBOt:TtBOX.\E,

Je vous prie de faire parvenir promptement l'incluse à sa

desttnat'.m, er' t'insérant dans l'un de vos paquets pour te~ ar-
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a mées de la rëpubiique, et vous obligerez, infiniment votre affcc

<tionnëconf-ito;fn,

L'infortune C~fOLT-~oxTHOE~ct, vétéran..

Deuxième ~<r~, ~H)t~ même paquet po«r le ~He)'n/

0; c/<e/

'Mo~DfC!SECÉ.\ÉHil.,

J'ai deux fils qui "nt l'honneur de servir sous vos ordres, jt

vous prie de voulo'r en leur faire tenir l'incluse, et d'avoir

t pour eux tous les égards que leurs vertus et mes )))a!t)eurs non

n mérites pourront vo'ts inspirer; vous obtigcrcz infiniment

votre très afr~ctioBnfi concitoyen.

L'infortuné CnEn~-MoM!)Ot)EMV, vétéran.

7'?'o;'s;'cme lettre, insérée dans le même pa~w~ ci-des <M.,

~our /'atre <M<r M) p)'o;))'M mains des c//o~)~ Cw;/

/a!<me et Frédéric C)'~My-~on<mofMcy, /M,

CO))Ot!!)tCM ~<f)iS la M~t'fmC COH)~0~e (/« <'0/<t!Y/OM

de Paris, dit du 77tMt<)' -Frnx~i's, at'me (/M /h'-

(/M)!M, ~rMC))<emM< «M ()MMKO)/, OMy)n)'<0);< <!(//e)f)~

oit ils pourront se ~oMt~r </ft))x les armées de la r<)u-

~/<~M<

Des prisons de Sainte Pet.tgie le T septembre )7i)5,
l'an deuxième de la repuh!i<jue, une etindivisiLte.

'MescBEMPtLS,

J'ignore encore si vous avez reçu la lettre et tes trente livres

en assignats que je vous ai envoyées le t août dernier, puis-

q~ejen'ai reçu aucune de vos nouvelles depuis, et que j'ignore
si vous eï'stez, ou si le ciel e ) son courroux, et voulant mettre

le comble à tous mes chagrins, vous auroit retirés de ce monde

au moment où v~us coinfuencez seulement d y entre et de me

donner les ptus douces espérances et consolations r'aus ma
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<' vieillesse et mes iuurmitës en servant g)orieuscment en ma

place sous les drapeaux de la république; on si, pour m'afûiger

< encore plus sensiblement, vous ne seriez point tonbës entre les

mains de nos féroces ennemis les Prussiens )<s Autrichiens et

)?) anglois; ou si vous ne seriez point restés quelque partbtes-

ses par leur fer meurtrier; ou si enfin vous ne seriez point dé-

tenus comme moi, prisonniers quelque part.

Quel que puisse être nu quel que puisse devenir votre sort et

le mien, j'en bénirai toujours la divine Providence, et je sou-

haite seulement que la présente vous trouve tous deui en bonne

<' santé, et vainqueurs des ennemis de la république, ou morts

glorieusement en combattant pour eUe.

Les lieux ténébreux et affreux d'où je date ta présente, et

les imprimes que je vous envoie, suffiront pour vous faire

connoi re que la ligue infernale de mes ennemis et ceux de la

république fut employé tant de cabales, de ruses et d'artiuces

contre moi, qu'its sont enfin venus à bout de me replonger

dans les fers d'où i'Assemb)re Nationafe constituante m'avoit

a sorti par son humanité et sa justice, le premier mars [T9(,

comme toute L'Europe le sait.

« J'ai différé jusqu'à présent à vous donner avis de cette tri-te

et nouveite disgrâce non méritée; parce que, dans la craiute

« de vous trop afniger, et dans l'espérance bien fondée où j'eiois

1 d'obtenir, d'un jour à l'autre, matibette, vumoniBucccnce

bien connue et bien prouvée, je voutois vous cacher tous tes

malheurs qui me sont arrives depuis votre départ de cette

capitate; mais, faisant tout à coup réflexion que ces tristes

couve)) s pourraient vous par enir, ou vous sont peut-être

déjà parvenues, soit par ta voie de,mes ennemis ou par celle

des pa) iers publics sur lesquels ils font débiter mille impos-

« tures sur mon compte, et craignant qu'at'Ts votre juste cour-

roux, peut-être trop immodéré, ne vous portât à quetqufs

excès de fureurs et de vengeances, qui pourroient être égale

ment préjudiciables aux intérêts de ta rêpuMique comme à

«votre propre honneur et gloire et à ta mienne. Ces tris'es

rënexions m'ayant fait tout à coup frémir d'horreur et de

craioto, j'ai aussitôt sauté au bas de mon lit, ou p)uto[ de mon

« grabat, ce jourd'hui, minuit, pour vous écrire ces mots qui,

< partant du fond du cœur et de l'àme de votre tendre père. bon
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< vétéran et bon républicain, doivent à jamais être gravés dans

les vôtt'es.

0 mes fils urnes chers fils (m'f criai-je du fond de num

'<obscure et triste prison ) que votre aveugle courroux ne vous

« fasse jamais rien entreprendt-e d'indigne de vous et de moi et

sachez que mes plus oruds ennemis et tes vôtres sont ceux de

iarëpubtique, puisque ce sont eux qui, en vous éloignant de

moi pour te service de la république, m'ont ptongë dans

les fers et couvert d'ignominie, pour nous désespérer tous et

nous engager, s'ils pouvoient, à tourner n' armes contre

nos frères et contre la république même, et servir par là leurs

criminels desseins pour nous perdre mais non, mes cher*

B)s, nous sommes incapables, vous et moi, de tomber dans

'< les pièges grossiers que leurs perfidies nous tendent pour

tes servir en nous perdant; et vous sentez sans doute tons

deux, comme moi-même, que vous ne pouvez me venger

glorieusement et complètement qu'< h restant inviolablement

fidèles sous les sacrés drapeaux de la répuNique, jusqu'à cet

< que vous ayez eïtprminë tous ses ennemis, tant au dehors

qn'au dedans.

« Peut-être, hélas ne recouvrerai je ma liberté que te jour où

vous reviendrez dans la capitale tous triomphans et couverts

« d'nne gloire immortelle, sous les glorieux et victorieux éten-

« darts invincibles de la république; hé bien, mes chers ftls, cette

idée seule doit vous sufnre pour vous engager à redoubl r vos

efforts pour exterminer promplemrnt tous nos ennemis com-

« muns; d'ailleurs soyez bien persuadés que si n éme le recouvre

ma liberté avant cette glorieuse époque, il n'y aura pourtant

pour moi ni joie, ni repos, ni bonheur, ni félicité parfaite,

qu'au jour tant désiré d'un triomphe et d'à iegrcsse générales

et inaltérables pour toute )a république; < si je dois mourir

a avant que de pouvoir jouir avec vous tous de ce précieux bun-

heur, ne faites donc au moins rien qui pu~se nous ravir celui

dont je me flatte que vous jouirez après ma mort, d'entendre

dire par tous les bons <cpot;)icains et leurs augustes rfprCiifn-

tans, qui vous montMont au peuple francoisetauxnationt

étrangères, en leur disant

« Vous voyez tout à la fois en ces deux jeunes guerriers répu-

c blicainstes vertueux défenseurs et vengeurs de la répuhl'que
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« les vainqueurs de la Bastide, les dignes fils et héritiers du nom

< et des vertus républicaines du tropiufortunë Crequy-M 'ntmn

rency, le vëter'n, et qui seront imn!ortanst'sdaos)esanna)es

« de notre rëro!ution.

« C'e~t dans ces sen'imsns et flatteuses espérances que je vous

embrasse, û mes chers fils avec toute la tendresse paternelle

dont vous fûtes toujours si dignes; vous conjurant de suivre

mes conseils de me donner promp'emcnt de vos chère' nou-

wve)te', etd'être vivement per~.aie.que cette der. iere disgrâce

qui m'est arrivée. va mettre le dernier fleuron à la couronne de

gio're imnorteHe que mes malheurs passés et présens ont si

<' juste.nent mérites à votre infortune et digne père,

CEEQL'Y-MottMEMCt, ïë cran

Et détpnu dans h s prions deSaiute-Peiagie, à Paris, C!)' voilà

mon adresse actue le.

« P. Les bons Soniagette, Foudras, la bonne citoyenne

Miithon ton bon frère Fouquet et :on digne cousin le cnarcu-

tier, Tiennent souvent me voir pour me consuter, disant ils; et

surtout ces trois dernier, auxquels j' conte béa coup d argent,

« des ~armes, des soupirs et des g~missemens dans mon affreuse

prison, quoique je fa s tout ce que je puis pourtour dire et pour

i les convaincre qu'un bon vctëran r~pubticain trouve .'a plus

parfaite et sa plus pure con dation dans son innocence, son

courage, st patience et sa résignation en Dieu, son créateur

e! t'eïccutiou de la tji consti utionnetie.

Voilà les seules armes dont je me sers et d~ot je me servirai

foute ma vie pour confo dre me~ en:<em s et cem de la répu-

b) que. Voi)à ma professio de foi, ci oyens républicains, et vous,

représentas de la nation, jugz moi ftotic, ou faites-moi juger
de par la loi et vos décrets.

Cet in~XMfM!' a été ~«;);)/i<'Mpar la gtt)Hf)<itte, tarrifre du

Tt'Oxc, 7 thermidor an fff'ujio~e de la république, 25 juillet
*?9~ (Note Margitia/f du ~araKt~ de Crt<)
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'N"XH.

<~Mo<r~Hie ~e (/eJ/. Sx~aM it /PA. (<'0<Mt,

ct-~t~<~t'<)tce/raM~(f~

Mo~StECE,

La modération imperturbable que vous opposez si stoïquement
à toutes mes attaques, m'a te)!ement degoù'6 de guerroyer avec

vous, que je ne nie sens plus le courage de re<.ou\e)er mes hos

tilités, et que, pour n'être as un peu honteux de la facilité de

mon rôle, j'ai besoin de penser qu'elles n'ont pas laissé que d'in-

fluer sur ta tranquillité publique.

Pourquoi faut-il donc quej'.ieenrore quelque cho e tous

dire, quand il est si évid, nt qu'il n'y a ri n de commun entre

vous et moi? Ah) c'est qu'il ne suffit pas à mon honneur pub!i'ct-

que voos admiriez la seoero~i~ de mon caractère, et que vuus

rendiez hommage à la to~atffe de )M cmtdttite i) U!efaut encoro

tjue~ous tes houEe:es gens sachent qu'il ne tieutpasàmoiqueie

voile perfide qui couvi e d'horribles mystères, ne soit yiotennueot

déchiré, et que, si tUe est encore suspendue, la foudre qui auroit

dëj& du é raser ou votre te e ou la mienne, ce n'est "as moi qui

peu: e:re soupçonné ('e !'a'oir conjurée ()).').

Sans autre mission que mon dévouement au salut de la patrie,

j'ai l'honneur de vous avoir accusé hautement d'attentats dont

'idée fait frémir ceui mêmes auxquels l'hypocrisie de vos com-

biuai;ons a fait quelque illusion. Fatigué d'en provoquer iuutii"

meut la vengeance, j'ai entrepris de la poursuivre à mes risqua

())Ct'~tn<nanict<; de professer des égards pour l'opinion

vous parait bizarre,ccn'tst pas ma fantetivouseuetcs sur-

pris et presque scandalise tout cela n'est qu'une affaire de

goût et df prm'ip~s. et la seu!e induction qu'a la rigueur Ton:

puissiez tirer d~ ma susrcptibi!itt' c'est que je ne suis pns encore

au niveau de votre suMime phi!"sop))ie qui attachi' pi'js de prit
B un petit écu qu'à l'estime publique.
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et par mes moyens personnels. Impatient de l'obtenir ou pmtfh

jaloux de noyrr daus votre sang !e germe de nouvelles séditions,

je vous ai d abord assez brutalement menacé de mon glaive, peut-

ftr<*eût-il été plus constitutionnel de ne faire briller à vos yeux

que celui de la loi mais ettui-ci est si émoussé 1 et moi j'ai tant

de prédilection pour les moyens expéditifs, qu'à l'imitation du

fameux n'ist~cra~c macédonien, j'aimais mit'uï trancher le nœud

gordien que de perdre mon temps à le dëmêter.

Cependant, aussitôt que je m'aperçus que vous n'aviez pas

un goût bien décide pour ces sortes de brusqueries, dont l'illé-

galité renforçait vos scrupules, je me fis un devoir de vous défé-

rer l'opinion d un eomb<[ judiciaire. Ce n'était pas à moi de

prévoir que vous trouveriez aussi des objections contre ce genre

de duel, te plus favorable cu général à l'innocence persécutée

par la calomnie. Voilà pourtant qu'après quinze jours d'incer-

titudes et de'délibérations, vous finissez par éluder mon alter-

native.

Que vous ayez une certaine répugnance à mettre votre inno-

cence à la pointe d'une épée; qu'il ne vous semble pas prudeot

de faire dépendre vo re honneur civique de la direction capri-
ci. use d'un pistolet, cela se conçoit, parce que, indépendamment

de ~'trr~itiariie de ces sortes de décisions, c'est que, comme vous

l'observez tt~s judicieusement, vous ne tueriez pas avec moi tous

ces viiaius ~OM~{Ox4qui vous accusent, et qu'il vous importe que

le vive, pour être un jour Fitistrument de votre justification.

Voilà des raisons que tout le monde sait apprécier; c'est d'une

sagesse qui ne comporte pas de réplique mais vous convenez

que ma proposition subsidiaire est honnête, régulière, équitable,

g'');ëreuie. Comment se fait-il donc que,

parée de t~us ces avantages, elle n'ait encore pour vous aucun

attrait? En vérité, c'est pure malice à vous de laisser votre pa-
triotisme encroù d'un vernis tout-à-fait déplaisant, quand je
vot'!i procure une si belle occasion de le faire resplendir dans toute

ea pureté.

Vous me promettez bien, il est vrai, de descendre dans t'arene

tte<: moi aussitôt que MM. les sraHd~jttrct seront institués juges

du cotQp; c'est-à-dire qu'it n'y a que des jage!) tout neufs qui

puMttnt avoir des yeux assez perçans pour discerner votre icho-

ctM);. Mais n'est-ce pas aussi beaucoup trop iH)tOKt)t que <i'<i<-
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perer d'un si pitny.,ible suiitcr'uge quelque répit dans l'opinion! t

Croyez-vous de bonne foi que vos grands jurés seront armes

d'un talisman, pour escamoter cette nuée de témoins ocutau'es

contre lesquels vos alibi viendront échouer, sans compter qu'il yy

a bien de l'ingratitude à vous de déchirer te trihuna! chargé

d'éplucher vos fredaines?

Et moi qui, ea- ce moment, suis ea mesm de vous accabler

de dépositions qui n'ont pas été recueillies dans la première in-

struction, n'aurais-je pas dro' de me plaindre de vos tergiversa-

tions ? D'ici à l'époque vague et inimitée à iaqucne vous me re*

portez, il y aura bien des honnêtes gens de lanternes; et qui sait

s'il en sera étranglé un seul que ce ne soit une de mes preuves de

pcudues?

D'ameurs, qui osera tous garantir? quelle apparence y a-t-i!

que moi, dont l'cxistence est un miracle contiuuel de la fée tuté-

laire de l'ari.,tocratie; que moi, qu'un réverbère ue voit jamais

sans un mouvement de convoitise, je survivrai à la naissance de

vosjyrnt!ft:J!<rM, qui sont encore dans les limbes? Ce n'est pas

que la peur quel'on voudrait bien me faire de votre ressentiment,

je n'y sois point du tout inaccessible, et cula par une raison que

j'ai dite ailleurs; (il <)a si !ot)t du poignard d'tttt sr~erat au coto

d'Mtt hoMtete homme f) mais enfin la Providence m'eùt-eXecumptë
autant de j~urs q~'au démocrate Mathu-aiem, serait-ce à dire

pour cela que je verrai la H~ de la constitution?

H résulte de toutes ces obser.ations, bon prince, que vous êtes

obstiné à vouloir la paix avec moi; eb bien t vous t'aurez; car,

après tout, vot~erésignât!.)n et votre générosité me désarment.

D'une part, vous ne voulez déployer contre mui votre ardeur

martiale qu'en cas d'une irruption soudaine et violente, à ia~ne)!e

je répugne avec horreur, parce que les circonstances publiques
ne le commandent point; et de l'autre, vous m'offrez .gracieu-e-
meut la restitution d'une certaine lettre, qu'à l'aide de la contra-

diction de notre jurisprudence criminelle avec les ici*! de l'hon-

neur, vous seriez à même de convertir en un titre de persëcu ion.

Je suis sensible, autant que je dois i'ctre, à la délicatesse de ce

procède mais la mienne, qui trouve toujours à murmurer, se

révolte déjà contre i'idee d'un sacrifice qui porterait atteinte à

vos avantages. Je persiste donc dans mon refus, sauf a ëtanhr

dans l'occasion, qu'à raison des circonstances et des motifs, mon
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défit e:t un de ces écarts magnauimes sur lesquels la loi peut et

doit sommeiller.

Au surplus, n'fst-ce pas que vous ne me causerez jamais t'em-

barras de ce.te dis ertation? C'est .'u nicins uns<ntiment de per-

suasion /ont je ne puis me défendre. Je suis un adversaire un

reuturbuten'.et vous avez [aturettement )<s inclinations pau-

fiques il est donc à peu près indubitab'e que vous ne nie ferez

pas la méchanceté de m'exclure de t'amnistie que votre grand

eœurdes!i.eàtousTosant.!gouittes.
·

Partez, prince. suim vos itii~ocens ttesseiot':

J'apprends que, dégoûte des dignités municipa'es, par l'ingra-

titude de vos concitoyens, vous allez savoure!'dans une humb'e

retraite les charmes de cette précieuse égalité à laque te vous

avez sacrifié tant et t~ntdechos s.

Que j'aime à vous voir substituer Cfs paisibles et civiques jouts-

sances auv t~ rmeiiS de'orans de l'ambition repoussez loin de

vous, ah repoussez vec horreur les liaisons aanofrcKSfs, il

n'est pas au'si sifacilede vous débarrasser du cortège des remords,

mais ces compagnons là ne vous suggéreront jamais d'autre fan-

taisie que celle de devenir honae'e homme.

Quand vous en serez là, je pourrai encore être avec une cer-

laine dose de considération, Momieur, votre très humble et très

obéissant serviteur,

StJLEAU.

? XIII.

Oe/t~ra<t'o)t f/Mmem~fM de la Ho~/M~e, députés aux

~<!(.< ~Mtet'aif.r de France) M faveur des (~f<<M<(

tiers-état qui s')M< restés ~f/e~ à la rc/t~t'ox «;;

Roi.

( Du t6~jtfm&re H9).)

Les membres de la noblesse française soussignés, de~'ntmi sut

états libres et gëuërauï du royaume, ne croiraient pas s'être .tc-
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quittés de leurs obligations à t'égard de leurs cornmetlans, non

plus qu'envers euT-mémes, si, à l'époque où ils sont parvenus,

U< ne payaient pas le trbu d'estime qu'ils doivent à 'e~rs hono-

tables c~ttegues du tie~s-etat, qui, fidèles à leurs mandats comme

à leurs principes, fidèles à la religion e! au roi, n'ont cesse

de sontenir avec courage les droits de t'au'< ) et du trône, qui,

dans des circonstances difficiles et përitkuses 'ont res'ës ffrmps

ft inébranlables dans leurs opinions comme dans léur fondu te.

Leurs noms déjà recommandes à la vénération publique; leurs

nnms souvent dévoués par Irs factifux à la fureur popufaire

leurs noms qui se sont fait entendre avec honneur dans toutes les

occasions où tes voix ont été indhidnenement recueillies; ont

tous mérité sans doute d'être présentes à la reconnaissance de la

Fr arce e'!tit're et à l'admiration de l'Europe.

Afais dans ce nombre, il doit ctre permis aux representans de

la notilesse française de distinguer ceu! qui, avec ure vertu et

une constance egates, se sont encore signalés par un degré de

courage plus marque, en adhérant'onstamment à ces déclara-

tions qui sont devenues pour leurs signataires un titre de pro-

scription, a ces déclarations où sont à jamais consacrés les vrais

principes de la religion et de la monarchie.

Ceux là partout se sont montrés digues d'être comptés parmi

les gentilshommes français et nous qui leur rendons aujourd'hui

cet hommage, nous iwus honorerions de pouvoir les regarder

tous comme tels. ]'<ous regrettons que les circonstances doulou-

reuses qui ont suspendu tes droits politiques de la not tesfe, ne

nous permettent pas en ce moment de porter. notre vœu am

pieds du trône; maisceva?uque nous ne pouvons encore faire

éctatcr. nous le déposerons bientôt entre i<s mains des p( tits fiis
de Henri tV; nous le présentons dès ce jour à la nohtesse fran-

caiee et nous le confions à la postérité.

(~xiMt)t les .oj~tatMrM ait ttonttre de i )9. )¡
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N~XtV.

NOTE f/e M"e Cr~My re/a<i~gmcM( à <N <eMf< ~u'~<6

afa~ co)tMM<t à écrire à B~omapar~c.

Je siguerai cette lettre que je ne veux pas avoir la peine de

rédiger et l'ennui d'écrire.

11 y faudra dire que je n'ai aucun droit de succession sur les

bois séquestres dont je réclame la restitution en faveur des

héritier. naturels de mon fi!s mais que c'est comme créancière

d'une somme de <70 mille titres, hypothéquée sur lesdits bois et

forets, savoir )t0 mille titres sur Vareilles, et 60 mille titres
sur les bois dit) da Valenciennes. J'aurais bien quelque dizaine de

milliers de francs à rëctamer pouj' les travaux à St-Pol pendaat

la minorité de mon fils, mais comme je ne sais ce que ces papiers-

là sont devenus, on n'en saurait tenir compte. On avait séquestré

lesdits bois par suite de l'inscription de monfils sur la liste des

émigrés, quoiqu'il ne fùt pas sorti de France, et de plus, sous

prétexte qu'une partie de la dut de n)a belle-fille, émigrée se

trouvait assise sur ces imtnenbies, ce qui est une supposition

sans rëatitë et même sans possibititë, attendu qu'ils n'ont été re-

traits qu'en l'année )7'!7, pour les boi) deVareiUes, s'entend.

On peut employer toutes les formules de circonstanc mais on

aura soin de ne me rien faire dire qui puisse avo!r un faux air de

~OMbntiMton, et je n'entends rien siguer qui puisse me contrarier

sous te rapport de la franchise et de ta Jiguité de mon caractère.

Ainsi politesse dans les expressions et point de coniptimens su-

peruus. Je demanje justice et non pas une faveur.

ftNMSPtECMJUSTfncATtVM.



AVIS DES ÉDITEURS

Le seul journal qui ait attaqué t'ouvrage que
nous venons de publier, est un journal qui porte
un titre reltgieux; il parait que l'auteur de cet

articie est un ecclésiastique; il était bien facile de

lui répondre, et c'est par égard pour son caractère

sacerdotal qu'on n'a pas voulu lui répliquer dans

les journaux.

Nous répondrons a M. t'abbe Guillon, à M. Bour-

mant, ou à ceux qui les ont fait parler,

QtM )a terre de Fontenay dont il s'agit se

trouve à trois lieues d'Ambrières;

2° Que cedit lieu d'Ambrières au Maine (et
dans le bas jVat/:e, ainsi que le dit positivement

M' de Créquy), est l'ancien chef-lieu d'une Ba-

ronnie dont il set impossible d'ignorer l'existence,

pour peu qu'on s'en informe dans le pays, ou

pourvu qu'on prenne soin de regarder sur une

carte de Cassini, ou qu'on se donne la peine d'ou-

vrir le .Dtc<t<MHt<KM</MCommuHMde France (page 7,
édit. de J. Smith, Paris, )8)8i;

5° Que la moitié de la terre de Fontenay rele-

vait de la Duché de Mayenne et ressortait du par-
lement de Bretagne, ainsi que plusieurs autres

terres seigneuriales du Maine, et notamment to

Haronnic de Lavardin autre domaine de la famille

de Froulay-Tessé
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4 Q~.eiorsqueM de Frouta\ fut institué évoque

<tui\tans,it y avait déjà huit ansqu'it était éveque

deUatv-'(<Hpa~(<'u.y/t(<e/it;Ht);cequ'itestaiséde
vérifier daus toussa ahnanachsdu temps, et notam-

ment dans )e ;emort«/~<;)tca~i</Me det'année ~7~7

page85;
5" Que les faits et hprocèsquisonttnentionnés

par fauteur, et qui ont été détnentis avec une du-

rete qu'un pourrattajtpete)'injurieuse, avaient ce-

pendant obtenu, de~eur temps, une si grande

publicité, qu'un les trouye rapporté. tM ea'<~MO
dans tous les mémoriaux de cette époque et no-

~t~mmentdans ta Correspondance du Haron de

Grimm, et dans tes Mémohes de Bachaumont.
Voilà ce que les critiques du Maine auraient dû

!.a\o)ra\'antdercdi}j;er un article aussi désobn~eant

qu'i) est injuste, n parait que !ejournat?'e/t~<eM
dont il s'agit a parmi ses correspondans un eccte-

siast)que(juiap!nsd'et))p'essen)ent(]ued'inte)ti-

~ence. H parait aussi que M. f'Ëvéque du Mans a

parmi ses grands-vicaires un ecclésiastique qui a

ptus de vivacité que d'urbanité, et peut-être aussi

plus de zèle que de tumiéres.



RECTIFICATION DES-EDITEURS..

La terre de t'ontgibaud avait effectivement appartenu à tt

maison de Lafayette, mais c'est par erreur qu'il est dit, dans le

tome t" de ces mémoires, pa);e 575 qu'elle fut achetée par

t.vonnais, le mé.tecio de etnens. Les Coutumes d'~uoergnt,

ouvrage d'un grave majjistrat, M de Chabrol, nous apprennent,

toae tV, pag. ~2) et suivantes, que cette terre advint en

l'année t550, à la maison de Lafayette; en t557 elle servit

de dot à une den)(<ise)te de Lafayette, mariée a Guy d'AiHon,

C~mte du Lude, et passa par suite de mariage au Duc de

Ro~uetaure, enfin au f'rince de l'uns, qui la vendit à M. de

More de Cht!iers mousquetaire.

t:te fut Crimée en Comté par lettres patentes du mois de

février )762. Enregistrées au Parlement sur la téle du

Comte César de More de l'onttibaud et de sa descendance

masculine, à perpétuité, en récompense des services qu'il avait

rendus dans t'armée et particu)iër''ment à la bataille d'Ettin

j;uen où il fut grièvement blessé et en considération, est-il

dit, de la nohtesse de sa famtte l'une des plus anciennes de la

province t~MteroM. ~o t79t le Comte de More de Pontgi

baud, major en second nuHegn))eutde Uauphine avant émigré
la terre de Pontj;iuaud fut vendue nationatement sauf une

partie de.) L'ois. C'est seulement sous la ,restauration que son

fi)s le Comte de Funtgibaud, actuellement etistant, a r.tcheté et

réuni quetques frag'uens de cette ancienne belle terre.
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